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2. Der Begriff in der Diskussion
Le terme et sa discuss/on

«Votre recherche n'a donné aucun résultat!» -
ACUEIL, une étude des comportements de recherche
bibliographique en ligne

Nicolas Bugnon
Assistant de recherche à la Haute
école de gestion de Genève pour le

projet ACUEIL et en collaboration
avec la faculté de lettres de l'Université
de Lausanne pour un projet de

numérisation de gravures dénommé

Viaticalpes

René Schneider
Professeur à la Haute école de

gestion de Genève et coordinateur
de la filière bilingue en information
documentaire

ACUEIL est le premier projet scientifique
en Suisse sur les comportements de re-

cherche bibliographique en ligne, qui
mette en relation une méthode quantita-
tive et une autre qualitative. D'une part,
l'activité de différents serveurs de cata-

logues y est enregistrée et analysée et,
d'autre part, une série de tests d'accès-
sibilité de l'interface et de ses fonctions
sont menées avec des utilisateurs, qui
devraient mettre en évidence les diffé-

rentes stratégies de recherche et les dif-
Acuités éprouvées.

Cette analyse étant à mi-parcours, le

présent article vise principalement à

exposer la problématique, présenter la

méthodologie de recherche et en don-

ner les premiers résultats. Ceux-ci

pourront être transférés d'une manière
générale au domaine de la recherche

en ligne et de l'organisation des inter-
faces.

Contexte et questionnements du projet
Le développement de la société de l'in-
formation et particulièrement l'explo-
sion de l'utilisation d'internet conduit
à un changement fondamental dans les

comportements de recherche d'infor-
mation en ligne. Par conséquent, les

bibliothèques, traditionnellement ga-
rantes de la fourniture d'information,
doivent répondre à ces nouveaux com-

portements pour permettre à leurs uti-
lisateurs de trouver l'information dont
ils ont besoin. Ce défi passe par l'adap-
tation des OPAC (Online Public Access

Catalog) et des données de catalogage
aux méthodes de recherche des utilisa-
teurs.

Si, en Suisse, certaines études ob-

servent déjà les compétences des lec-

teurs en recherche d'information", le

projet ACUEIL se positionne plutôt en

critique des outils de recherche. A
l'heure d'internet, où une grande partie
des utilisateurs effectue ses recherches
à distance, il n'est plus toujours possi-
ble de les assister dans leurs quêtes de

documents ou de leur proposer des for-
mations. Les OPAC et leurs interfaces
doivent donc se suffire à eux-mêmes

pour faciliter les recherches des utilisa-
teurs. Leur qualité s'étant fortement
améliorée depuis leur apparition, cer-
tains usagers restent néanmoins frus-
très par la difficulté de compréhension
des fonctionnalités de recherche sou-
vent due à l'ergonomie des interfaces.
Le fonctionnement interne des catalo-

gues est aussi en cause. Certains ex-

perts stipulent que les OPAC compor-
tent de trop grandes lacunes par rapport
aux technologies récentes des moteurs
de recherche*. Ainsi, cette étude vise à

comprendre les comportements de re-
cherche des utilisateurs pour finale-
ment établir une liste des erreurs aux
niveaux des interfaces, des moteurs de

recherche et de la modélisation des don-
nées, ce qui facilitera la conception de

catalogues mieux adaptés aux utilisa-
teurs.

Le processus de recherche biblio-
graphique peut ainsi aboutir à des obs-

tacles à deux endroits: entre l'utilisateur
et le moteur de recherche, ainsi qu'en-
tre le moteur de recherche et les don-
nées.

Les trois champs d'erreurs possi-
bles sont les suivants:

1 Brändli, Lilian, Gesucht — gefunden?:

Untersuchungen zur Recherche - Kompetenz

bei Studierenden in einer wissenschaftlichen

Bibliothek, in: crrb/do, 2007, n°2, pp. 65-69

2 Schneider, Karen G., How OPACs Suck, Part

i: Relevance Rank (Or the Lack of It), Part 2:

The list of Shame. Part 3: The big Picture, in:

A/o Tech Source [en ligne], 13.3 - 3.4 -
15.5.2006, bttp;//wnnv.tecbsource.o/o.org/

b/og/2oo6/o3/boiv-opucs-suck-purt-i-re/evon-

ce-rank-or-tbe-/ock-qfit.btm/, http://wwuc

tecbsource.u/fl.org/b/og/2006/04/boiv-opcics-

suck-port-2-tbe-check//st-o/-sbome.btm/,

http://wtviu.techsource.o/o.org/b/og/2oo6/o5/

/lOMAopflcs-swc/c-part^-the-b/g-p/ctMre.fTt/Tj/

(consulté le n.10.2007)
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1. La pratique de navigation sur inter-
net: l'utilisation quotidienne des mo-
teurs de recherche sur internet incite
l'utilisateur à effectuer ses recher-
ches bibliographiques sur les OPAC
de la même manière, c'est-à-dire en
utilisant le mode de recherche rapide.
La conception et la mise en page des

interfaces empêchent parfois l'utili-
sateur de percevoir la différence et de

prendre connaissance des possibili-
tés étendues de recherche des catalo-

gues électroniques de bibliothèque.
2. Les défauts des moteurs de recher-

che: on peut formuler l'hypothèse
selon laquelle une bonne partie des

recherches infructueuses est due aux
spécificités incompréhensibles des

mécanismes de recherche, comme
l'absence de tri des résultats par per-
tinence, la recherche de mots simi-
laires à ceux entrés par l'utilisateur,
les champs réellement scannés par
le moteur, l'autocorrection des fautes
de frappe, etc.

3. La modélisation erronée des données:

une bonne partie des experts estime

que la modélisation prédominante des

données bibliographiques est obsolète

et insuffisante. Pour cette raison, un
nouveau modèle de données, FRBR

(Functional requirements for biblio-
graphie records), permettant une pré-
sentation adéquate et une recherche
efficace est actuellement à l'étude'.

On peut en déduire que dans les pro-
chaines années de grands changements
vont intervenir dans le domaine de la

recherche en ligne de données biblio-
graphiques, afin d'éliminer toute diver-

gence entre utilisateur, moteur de re-
cherche et modèle de données.

Un consortium s'est formé dans le

cadre de ce projet/ pour essayer de ré-

pondre aux questions suivantes:

- Quelles sont les stratégies de recher-
che des utilisateurs?

- Quelles sont les proportions d'utili-
sation des différents modes de re-
quête?

- Quel est le pourcentage de requêtes
avec ou sans succès?

- Quelles sont les erreurs les plus fré-

quentes pendant la recherche?

- Quelles sont les réactions des utilisa-
teurs face aux résultats d'une recher-
che?

- Existe-t-il des stratégies de recherche
des utilisateurs qui exigent une adap-

tation des moteurs de recherche, des

interfaces de catalogue ou de la mo-
délisation des données?

Méthodologie d'étude
Le projet de recherche s'articule en
deux études parallèles, chacune ayant
une méthodologie différente.

La première adopte une méthode

quantitative et vise à comprendre
l'usage que font les utilisateurs des ca-

talogues électroniques. Pour cela, l'ac-

tivité de trois catalogues a été enregis-
trée durant trois mois, de mai à juillet

A l'heure d'internet, où les utilisateurs
effectuent leurs recherches à distance,
il n'est plus possible de leur proposer
des formations.

2007, afin d'en faire émerger des sta-

tistiques d'utilisation et de mettre en
lumière les principaux modes de re-
cherche et de navigation dans les résul-
tats. Cette activité a été retenue dans des

fichiers texte sur les serveurs des cata-

logues, sortes de boîtes noires des

OPAC, désignées dans le monde de l'in-
formatique par «fichiers log», d'où la

fin de l'acronyme du projet signifiant
«enregistrement et interprétation des

fichiers log». L'efficacité et la fiabilité de

cette méthode ont été prouvées à main-
tes reprises depuis plus de deux décen-

nies'. Contrairement à des questionnai-
res ou des entretiens, elle permet de

faire des observations sur un échan-

tillon très large (preuve en est notre

corpus, qui intègre la totalité des trans-
actions de la période indiquée) et per-
met de tirer des conclusions à partir de

l'usage réel des catalogues et non de

tests. Les trois catalogues analysés sont
Helveticat, de la Bibliothèque nationale
suisse, RERO, du Réseau des bibliothè-

ques de Suisse occidentale (aussi ap-
pelé simplement RERO) et le catalogue
du Réseau des bibliothèques genevoi-
ses, ce dernier étant une partie locale
de RERO et possédant la même inter-
face, mais pouvant cependant être uti-
lisé différemment®.

Si cette méthode quantitative per-
met de comprendre quelle est l'utilisa-
tion des catalogues, elle ne donne pas
de réponse quant aux raisons de cette
utilisation. Pourquoi le public utilise-

t-il tel mode plutôt qu'un autre, pour-
quoi telle fonction n'est-elle pas appré-
ciée? Voilà des exemples de questions
qui nous ont décidés à mener en parai-
lèle une étude qualitative. Celle-ci pro-
pose d'une part d'observer l'utilisation
des OPAC et, d'autre part, de mener
une série d'interviews avec des utilisa-
teurs. Cette mesure devrait permettre
de comprendre les raisons des diffe-
rents comportements devant l'interface
de recherche.

Etude statistique
Procédé d'ono/yse
Les fichiers log reflètent toutes les ac-

tions des utilisateurs sur les catalogues:
affichages d'exemplaires, feuilletages
de résultats, tris, recherches par index,
commandes, etc. Ils sont par consé-

quent très volumineux. Il existe au
moins deux moyens d'analyser cette

grande quantité de données. Le premier
consiste à utiliser un logiciel d'analyse
de fichiers log; il en existe de très nom-
breux, à tous les prix et contenant toutes

3 IFLA Study Group on the Functional

Requirements for Bibliographic Records,

Functiona/ Requirements/or B/b/iograpbic

Records: Finn/ Report, Frankfurt, Deutsche

Bibliothek, 1997, http://ivivu>.///a.org/V///si3/

/rbr/frbr.pd/(consulté le 11.10.2007)

4 La filière Information documentaire de la

HEG Genève, la Bibliothèque nationale

suisse, le Réseau des bibliothèques de Suisse

occidentale (RERO), le Service de coordina-

tion des bibliothèques de l'Université de

Genève (SEBIB), la Bibliothèque de Genève

et la Haute école valaisanne.

5 Hamilton, Scott, Thurlow, Helen, Transaction

log analysis @ State Library of Queensland,

in: Proceedings 0/the 3rd /nternot/ono/

Evidence Bosed Librnr/nnsii/p Con/erence [en

ligne], Brisbane (Queensland), 16-19 octobre

2005, bttp://conferences.ai/a.org.au/eb/2005/

Homi/ton.pd/(consulté le 11.10.2007)

Haigh, Susan, Megarity, (anette, Measuring

Web Site Usage: Log File Analysis, in:

Netivork Notes [en ligne], 1998, n°57, http://
epe./oc-buc.gc.co/ioo/202/30i/netnotes/

netnotes-h/notes57.htm (consulté le

n.10.2007)
6 Les trois catalogues sont consultables aux

adresses suivantes: http://ivivM/.he/vet/cat.ch

- http://opac.rero.ch - http://opac.ge.ch

(consultés le 10.10.2007)
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les gammes de fonctionnalités. Le

deuxième propose d'extraire manuelle-
ment l'information des fichiers log,

pour en faire une base de données in-
terrogeable. Cette méthode est plus fas-

tidieuse, mais elle a le mérite d'être
totalement indépendante d'un fabri-
cant, permet de développer son propre
modèle d'étude et est moins coûteuse.

La deuxième méthode a été préférée
à la première, afin d'extraire le maxi-

mum d'informations des logs récoltés.
Celles-ci étant très riches, utiliser un lo-

giciel préformaté n'aurait pas permis
leur exploitation maximum. Il aurait
alors fallu se restreindre aux possibilités
d'analyse offertes. Nous avons donc éla-

boré une base de données, regroupant
les informations intéressantes conte-

nues dans les logs. Une fois construite,
nous avons pu y faire des requêtes com-
plexes, afin de faire ressortir des chiffres
synthétisant l'utilisation des catalogues.

Pour arriver à ce résultat, il a fallu
travailler selon une planification pré-
eise:

- enregistrement et récolte des fichiers
log,

- compréhension des données et de

leur signification vis-à-vis de l'utilisa-
tion du catalogue,

- conception de la base de données,

- transformation des données brutes en
données formatées,

- réflexion sur les statistiques intéres-
santés pour comprendre le comporte-
ment des utilisateurs,

- élaboration des requêtes sur la base
de données,

- pour enfin obtenir les chiffres statis-

tiques d'utilisation des catalogues.

Préparation des données: enregistre-
ment et réco/te t/es^ich/ers /og
Les OPAC fonctionnent comme tout
autre site web comportant une grande
base de données. Lors de la navigation,
l'utilisateur envoie des requêtes au ser-

veur du site web. Les deux partenaires,
la Bibliothèque nationale et RERO (gé-

rant également le catalogue genevois),
utilisent chacun le logiciel Apache

comme serveur. Celui-ci permet un pa-

7 Adresse IP et numéro de session fictifs

8 Nous remercions Gilbert Maître, collabora-

teur de RERO, pour l'aide qu'il a fournie

durant cette phase.

ramétrage de l'enregistrement des tran-
sactions qui lui sont demandées. La fi-

gure i illustre la présentation d'une li-

gne de fichier log du serveur de RERO
à Martigny sous la forme choisie pour
le projet?.

Celle-ci correspond en fait à un affi-
chage de notice depuis une liste de ré-
sultats et contient les informations sui-
vantes sur l'utilisateur, les chiffres cor-
respondant étant indiqués sur le sché-

ma:
1. Adresse IP

2. Date et heure de la transaction
3. Méthode http et URL demandés

4. Etat de la requête (code http)
5. Nombre d'octets envoyés à l'utilisa-

teur
6. Langue du navigateur
7. Référer: page précédant l'URL de-

mandé

La donnée la plus riche en information
est la troisième, l'URL de la page de-

mandée par l'utilisateur. Celle-ci est

composée de paramètres envoyés au

programme du catalogue, qui permet-
tront d'actionner une fonction bien pré-
eise, ce qui informe de l'action qu'a
voulu effectuer l'utilisateur.

Cependant, si toutes les actions de

navigation sont très documentées dans
les logs du serveur Apache (feuilletage,
tri, affichage, etc.), les actions qui cor-
respondent à l'envoi de recherches n'y
sont pas représentées, alors même
qu'elles sont les plus intéressantes à

étudier. Pour connaître l'utilisation des

différents modes de recherche, un pa-
ramètre a dû être enclenché dans le

logiciel gérant la base de données bi-

bliographique Virtua chez les deux par-
tenaires) afin d'enregistrer le trafic dans

un autre fichier log. En plus de l'adres-
se IP (a), la date et l'heure (b) et le nu-
méro de session (c), la figure 1 montre

qu'une ligne de fichier log Virtua indi-
que également le mode de recherche
(d), dans l'exemple KW correspondant
au mode de recherche par mots clés, les

champs utilisés (e), 1035 correspondant
à «tous les champs», les termes de re-
cherche (f) et le nombre de résultats de

recherche (g).
La base de notre étude statistique

se compose donc des deux fichiers log,
celui du serveur web Apache et celui du

Les URL témoignent des actions qu'ef-
fectuent les utilisateurs du catalogue
électronique.

logiciel de gestion de la base de donnée
Virtua. Au final, ces fichiers totalisent
un peu plus d'une dizaine de millions
de lignes, mais une grande partie de ces

données représente des recherches ex-

ternes provenant de méta-moteurs, et
seule une partie correspond à des re-
cherches d'utilisateurs (cf. chapitre Pre-

miers résultats), le reste reflétant la na-
vigation.

Trans/ert c/es_/7chiers /og dons une base

de données

Pour pouvoir comptabiliser l'utilisation
des différentes fonctionnalités des ca-

talogues, un travail de mise en forme
de ces données brutes a été nécessaire.
Pour ce faire, un programme en lan-

gage Perl, qui parcourt toutes les lignes
des fichiers log, qui en repère les para-
mètres et qui retourne des données

prêtes à être introduites dans une base
de données, a été élaboré^.

Pour aborder brièvement la partie
technique, il s'est agit de comprendre
les correspondances entre les codages
présents dans les fichiers log et les fonc-
tions activées sur l'interface du catalo-

gue. Alors qu'une partie des informa-

ligne de fichier log d'Apache
© © ©

"62.167.67.189" "[05/May/2007:14:26:10 +0200]" "GET /qateway?host-sarasvati.rero.ch%
2b8891%2bDEFAULT&patronhost=sarasvati.rero.ch%208891%20DEFAULT&jsearch=KEYWQRD|
&}fûnction=CARDSCR^SourceScreen=INITREQ&sessionid=2007050514032931213&skin=rero
&lng=fr-ch&elementcount=3&tl=mus%c3%a9es%20afrique%20tropicale&ul=1035sjpos=2|
&rootsearch=KEYWORD HTTP/1.1" "200" "29114" "es" "http://opac.rero.ch/gateway"

© © © ©
Ligne de fichier log de Virtua

© © ©
62.202.97.1 2007051316224128724 05:13:2007:16:34:19 sarasvati.rero.ch

+8891+DEFAULT+yes [KW] 1035\:ovide AND 1035\: métamorphoses 252
© © © ©

Figure i: Exemple de ligne de log Apache et de ligne de log Virtua
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tions est facilement compréhensible
(date, langue), certaines d'entre elles

ont demandé une étude minutieuse, en
particulier les URL qui sont porteurs de

l'action réalisée par l'utilisateur. Cette
dernière est repérable grâce aux combi-
naisons de paramètres présents dans

ces URLs, dont les significations ont dû
être déduites par l'observation. Par

exemple, nous savons que la ligne du
fichier log présentée plus haut corres-
pond à un affichage de notice depuis
une liste de résultats, du fait de la com-
binaison suivante de paramètres pré-
sente dans l'URL: «Fonction» égale
CARD SCREEN et «Sourcescreen» égale
INITREQ. Des cas aussi divers engen-
drent des dizaines d'actions différentes
de la part des utilisateurs. Le repérage
des différentes actions et leur différen-
ciation a été une grande difficulté de ces

travaux préliminaires, d'autant plus
que les paramètres ne sont pas seule-

ment dépendants du logiciel Virtua,
mais changent encore suivant la
construction de l'interface du catalo-

gue, ce qui signifie qu'une même com-
binaison de paramètres d'URL peut
signifier des actions différentes sur
RERO et sur Helveticat.

Le programme Perl récupère fina-
lement les paramètres d'URL donnant
des informations directement exploita-
bles. Par exemple, dans la ligne expo-

Intégrant la plus grande partie des infor-
mations présentes dans les fichiers log,
la base de données conduit à des possi-
bilités d'analyses générales et non seu-
lement à quelques résultats prédéfinis.

sée, le paramètre «pos», signifiant posi-
tion et ayant pour valeur 2, permet de

savoir que l'utilisateur a affiché la se-

conde notice de sa liste de résultats, ce

qui nous permettra ensuite de connaî-
tre la position moyenne d'affichage et
le nombre de pages de résultats vision-
nées par les utilisateurs.

Les informations contenues dans
les fichiers log sont considérables.

Moyennant un temps adapté, il serait
possible d'observer exactement le che-

min parcouru et les recherches effec-
tuées par chaque utilisateur. Pourtant,
le but est ici de mettre en évidence les

différentes tendances de recherche. Il

s'agit de tirer des conclusions sur l'uti-
lisation en général des catalogues. Pour
ce faire, nous avons constitué une base
de données qui nous permet de traiter
en masse les informations récoltées.

De telles données sont la base pri-
mordiale d'une étude de qualité, mais
une fois obtenues, quel système choisir

pour les manipuler et les synthétiser
afin d'en faire ressortir l'utilisation des

différentes fonctionnalités des catalo-

gues électroniques? Les logiciels pro-
fessionnels de statistique abondent,
mais nous avons pourtant décidé d'in-
troduire les données formatées dans un
système libre et gratuit de base de don-
nées: MySQL. Bien que ce logiciel ne
soit initialement pas prévu pour l'élabo-
ration de statistiques, son langage d'in-
terrogation (SQL) permet une très
bonne manipulation des données pour
leur agrégation et la production de chif-
fres de synthèse. Il propose des fonc-
tions de regroupement de données par
champs, de tri, de comptage, de calcul
de moyenne, de sélection ou d'exclu-
sion de données, de création de classes
de données, et permet ainsi un usage
très libre et complet des données, ce qui
répond totalement aux besoins du pro-
jet.

La base de données constituée per-
met d'innombrables observations. In-
tégrant la plus grande partie des infor-
mations présentes dans les fichiers log,
elle conduit à des possibilités d'analy-
ses générales et non seulement à quel-
ques résultats prédéfinis. Il reste à dé-

finir lesquelles vont nous permettre de

comprendre les comportements de re-
cherche des utilisateurs.

Que/s comportements étudier?
Il a fallu réfléchir de manière approfon-
die aux chiffres les plus intéressants à

produire pour comprendre les compor-
tements de recherche des utilisateurs.
Nous avons décidé de concentrer nos
investigations sur plusieurs axes: les
modes de recherche, les mots et la syn-
taxe utilisés, les catégories d'utilisa-
teurs, le succès ou l'échec des requêtes
et la navigation dans les résultats.

Les questions concrètes que l'on
peut se poser sont très nombreuses. Les

lecteurs emploient-ils la recherche
avancée? Combien emploient les opé-
rateurs et les troncatures? Quelle pro-
portion des descripteurs du thésaurus

est-elle utilisée? Quels champs de re-
cherche sont les plus empruntés? Les

usagers entrent-ils peu ou beaucoup de

mots? Combien de pages de résultats
consultent-ils? Que font les utilisateurs
après des recherches sans résultats?

Quel emploi font-ils des fonctions an-
nexes comme le panier ou l'historique?
Combien d'internautes parviennent
aux notices depuis le métacatalogue
KVJC9, depuis Google Search ou Google
Recherche de livres?

Les possibilités sont vastes. Parmi
d'autres, ces indicateurs devraient per-
mettre de comprendre les tendances

principales concernant les méthodes de

recherche des utilisateurs.

Interview et observation
des utilisateurs
Le second volet de cette étude a un ca-

ractère plus qualitatif. Il a pour but
d'une part de valider ou d'infirmer les

constatations faites par l'analyse statis-

tique, et d'autre part de comprendre les

tendances qui y ont été observées. Quel-
les en sont les raisons? Pourquoi les

utilisateurs emploient-ils les catalogues
de telle manière? Voilà des questions
auxquelles les chiffres ne répondent
pas.

Cette partie du projet propose donc
d'observer l'utilisateur en action. Pour
ce faire, un logiciel d'analyse d'utilisa-
bilité a été exploité, qui permet d'enre-

gistrer toute l'activité d'un ordinateur,
filme l'écran comme une vidéo, enre-
gistre les clics de souris et les saisies du
clavier'". Deux méthodes différentes

composent cette phase.
La première a consisté à enregistrer

visuellement les bornes publiques des

OPAC à la Bibliothèque de Genève du-

rant plusieurs heures par j our. Les films
produits permettent ensuite d'analyser
la manière dont l'utilisateur mène ses

recherches, ses réactions face aux évé-

9 Universität Karlsruhe, Kdr/sruber Wrtue//er

Koto/og [en ligne], http;//unvu'.ubfcij.

um-/car/sru/7e.e/e//cy/c./?tm/, (consulté le

0.10.2007)

10 Hider, Philip, A new generation of transaction

logging systems: a new era of transaction log

analysis?, in: Proceedings o/7n/ormot/on

On//'ne, Sydney, 1-3 February 2005, http;//
conferences, n/ia. 0rg.au/on/ine2oo5/papers/

c7.pdf (consulté le 11.10.2007)
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Figure 2: Evolution du nombre de requêtes à travers les semaines

nements du catalogue, ses mouvements
de souris, la vitesse de navigation, ses

hésitations, etc. Ainsi, 380 heures ont
été enregistrées, dans lesquelles quel-

ques 350 sessions de recherches ont pu
être repérées.

La seconde méthode a consisté à

mener des entretiens semi-dirigés et
des exercices contrôlés de recherche
dans les catalogues avec des utilisateurs
devant expliciter leurs processus de re-
cherche à haute voix. Ainsi, 13 person-
nés représentant différents types d'uti-
lisateurs, dont des professeurs, des

étudiants, des représentants du grand
public et des chercheurs spécialisés (bi-
bliothécaires) ont été interrogées. Ces

entretiens visaient à recueillir des té-

moignages quant à la satisfaction des

usagers vis-à-vis des différentes fonc-
tions des catalogues, de leur facilité de

compréhension, d'accès et d'utilisa-
tion. Lors des exercices de recherche,
en sus de toutes ses actions sur le cata-

logue, le logiciel d'utilisabilité a enre-
gistré le son et l'image des utilisateurs
grâce à une webcam. Cela permet main-
tenant d'observer et d'évaluer leurs ex-

pressions faciales et verbales qui trahis-
sent leur satisfaction ou leur méconten-
tement. Dans le cadre de cette étude, un
travail de Bachelor a été proposé et deux
étudiantes en fin de cycle s'affairent
actuellement à l'analyse des entretiens
et des 350 sessions filmées.

Premiers résultats de l'analyse
des fichiers log
Bien que le projet soit à mi-parcours,
quelques résultats concernant l'utilisa-
tion des trois catalogues électroniques
Helveticat, RERO et le catalogue local
genevois peuvent déjà être présentés.
Pour comprendre certaines explica-
tions de ce paragraphe, il sera parfois
utile de se reporter aux interfaces des

catalogues.

Ei/o/ution du nombre de requêtes pur
sema/ne (/îgure 2J

Tout d'abord, nous observons la quan-
tité de recherches représentant l'acti-
vité des catalogues. Le catalogue RERO

compte le plus grand nombre de recher-
ches et le catalogue Helveticat ferme la
marche. Cela est assez logique puisque
seule la Bibliothèque nationale est
concernée par ce catalogue, à la diffé-
rence des deux autres qui couvrent un

réseau. Sur les trois mois de mai à juin,
en moyenne, respectivement 3970,
2908 et 1080 recherches ont été effec-
tuées quotidiennement sur chacun des

trois catalogues.
Le catalogue genevois étant l'un des

cinq catalogues locaux du réseau RERO,

on peut observer que l'addition des re-
quêtes dans les cinq catalogues canto-
naux dépasserait celui du catalogue
collectif RERO. Il faut pourtant remar-
quer la forte utilisation de ce dernier à

partir duquel les lecteurs ne peuvent
pas commander d'ouvrage, mais qui
leur permet de mener leurs recherches

sur l'ensemble de la Suisse romande.
Finalement, on peut encore voire

que pour les deux catalogues romands
(RERO et le catalogue genevois), plus la
fin de l'année scolaire approche, plus le
nombre de recherches diminue, alors

que le catalogue Helveticat a une acti-
vité plus ou moins constante tout au
long de la période analysée.

Ut/7/sation des modes de recherche

tfïgure 3;

Avant tout, il faut préciser que le mode
de recherche simple contient les requê-
tes faites dans le champ libre, accessible

sur la page d'accueil des deux catalogues
romands et en tout temps à gauche de

l'interface du catalogue Helveticat, ceci

ajouté aux requêtes faites dans le mode

par mots clés, utilisant un seul champ
dénommépartowt, deux possibilités cor-
respondant à la même recherche.

Nous observons un chiffre très im-
portant par rapport aux comportements
de recherche des utilisateurs. En

moyenne, 65% des recherches effec-
tuées durant les mois de mai à juillet
l'ont été en mode simple, ce qui équi-

vaut à 35% pour tous les autres modes.
Ceci démontre la tendance des utilisa-
teurs à effectuer leurs recherches de la
même manière que sur des moteurs de

recherche d'internet. On peut égale-
ment en déduire que les utilisateurs
tendent à se servir des modes de recher-
che accessibles par défaut. En effet, sur
les deux catalogues romands, les modes

En moyenne, 65% des recherches effec-
tuées le sont dans le mode simple, ce

qui équivaut à 35% dans tous les autres
modes.

simple et index sont proposés sur la page
d'accueil et l'on peut observer qu'ils to-
talisent 88% des recherches!

Ainsi, la différence constatée entre
l'utilisation du mode par index et celle
du mode par mois cle's est-elle due à l'er-
gonomie de l'interface ou à la volonté
des utilisateurs? Dans tous les cas, il est
à relever que cette différence est très
amoindrie sur Helveticat, qui propose
ces modes au même niveau d'accès.

Enfin, il est très intéressant d'obser-
ver la très maigre utilisation du mode
de recherche par sujet. Nous supposons
une raison à cela. Dans les catalogues
romands, un deuxième clic est néces-
saire pour atteindre ce mode. Or, si
seuls 12% franchissent le pas de Tinter-
face avancée, en toute logique, beau-

coup moins s'appliquent à changer
encore d'interface pour les modes par
sujet ou expert.

Nombre de cbomps ut/7/sés (/ïgure 4J

La figure 4 montre un graphique illus-
trant le nombre de requêtes envoyées

RERO

a Genève
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en fonction du nombre de champs uti-
lisés, dans les modes de recherches par
mots clés, sujets et expert, où la possi-
bilité est donnée de remplir plusieurs
champs. Comme nous l'avons vu plus
haut, ces modes ne représentent que
12% des recherches. La prise en comp-
te des modes simple et par index au-

rait décuplé la hauteur de la colonne
des recherches faites dans un seul

champ.

Nous remarquons que dans les modes

concernés, un plus grand nombre de

recherches a été effectué par une com-
binaison de deux champs que par l'uti-
lisation d'un seul champ. Cette diffé-

rence atteint même 10% pour le catalo-

gue Helveticat, ce qui démontre qu'une
fois devant les possibilités de recherche

avancées, les utilisateurs exploitent vo-

lontiers plusieurs champs.
Par contre, le taux de recherche sur

trois champs redescend à 10% et, fina-

lement, l'utilisation quasi nulle de plus
de trois champs est facilement justifiée

par le fait que seul le mode de recherche

expert offre cette possibilité.

Beaucoup de paramètres restent

encore à étudier. Que ce soit sur plu-
sieurs champs ou sur un seul, il sera

notamment intéressant d'analyser
bientôt quels sont les champs que les

utilisateurs préfèrent pour mener leurs

recherches. En définitive, les indica-

teurs qui vont être extraits prochaine-
ment devraient permettre de compren-
dre toutes les stratégies de recherche

des utilisateurs et de vérifier lesquelles

sont les plus efficaces afin de les mettre

en exergue dans l'organisation des in-
terfaces.

Premières observations de l'étude

qualitative
Les résultats des entretiens avec les uti-
lisateurs et des exercices suivis réalisés

sur le catalogue RERO et le catalogue

local genevois seront bientôt accessi-

bles dans le travail de fin d'études des

deux diplômantes ayant mené cette en-

quête". Quelques observations sur les

problèmes que l'interface pose par rap-

Les standards de navigation du web ont

une grande importance dans le compor-
tement de recherche des utilisateurs.

port à son accessibilité peuvent pour-
tant déjà être mentionnées.

Les difficultés évoquées de manière

récurrente lors des interviews sont ap-

parus à trois niveaux:

- compréhension des fonctionnalités

- clarté de la navigation

- aspects techniques
Pour illustrer ces problèmes, voici quel-

ques exemples concrets. Concernant
les fonctionnalités, certains utilisateurs

nous ont avoué ne pas savoir et ne pas

comprendre qu'est-ce qu'est le Panier,

qui a une toute autre fonction sur des

sites commerciaux. Nous voyons là

l'importance des standards du web chez

les internautes.
Au niveau de la navigation dans les

résultats d'une recherche, plusieurs

personnes interrogées nous ont déclaré

avoir pensé arriver sur la notice du do-

n KüfFer, Sabina, Stettier, Andrea, Wie

/st der OPAC Rero?,

travail de diplôme non publié, Genève, HEG,

2007
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cument en cliquant sur son titre, alors

que cette action lance une recherche par
index du titre, ce qui les a désorientées.
De même, le sens et la destination des

trois liens Notice, Cotes et exemplaires et

Format Marc au bord des résultats
n'était pas explicite et même pas distin-
guables entre eux vu leur proximité.
Ceci est un exemple d'ergonomie et de

design qui peut empêcher les internau-
tes de comprendre l'utilité de certaines
fonctionnalités.

Finalement, au niveau technique,
malgré l'explication figurant au-dessus
du champ, il s'est avéré que la sélection
d'un certain nombre de bibliothèques
dans lesquelles lancer la recherche po-
sait problème. En fait, il suffit d'appuyer
sur Ctrl pour sélectionner une deuxième

bibliothèque, mais les interviewés ne
s'appliquaient pas à lire la ligne d'aide.
Ceci est révélateur d'un comportement
de navigation, qui consiste à tester et,

en cas d'échec, à aller voir ailleurs sans
s'informer des spécificités d'un systè-

me. C'est pourquoi, l'interface idéale de

recherche devrait être compréhensible
au novice de manière intuitive dès sa

Le catalogue est souvent le premier
contact d'un utilisateur avec la biblio-

thèque. Il peut alors la quitter comme il

quitte un site web qui n'a pas répondu
à son besoin d'information.

première arrivée sans faire appel à des

connaissances annexes ou à des aides
textuelles.

Perspectives
La méthode élaborée permet une étude
très large de l'utilisation des interfaces,
puisque la base de données constituée
ne se restreint pas à des critères d'ana-

lyse prédéfinis. En effet, elle peut être
réutilisée par la suite pour une interro-
gation de nouveaux paramètres d'utili-
sation en fonction des besoins d'ana-

lyse du moment. D'autre part, la pé-
riode d'analyse portant sur trois mois,
il serait également imaginable de met-
tre à jour la base de données automati-

quement et de constituer les mêmes

statistiques de manière dynamique de

jour en jour!
Ensuite, cette méthodologie com-

posée de deux études parallèles n'est

pas qu'une solution au cas particulier
des catalogues RERO et Helveticat, et
de l'étude ACUEIL. Elle peut être géné-
ralisée et appliquée à toute étude simi-
laire pour analyser l'utilisabilité de mo-
teurs de recherche et d'interface web.

A l'aire du «tout internet», l'organi-
sation du catalogue joue un rôle essen-
tiel dans l'efficacité des bibliothèques.
Leur mission principale est, et a tou-
jours été, la satisfaction des utilisateurs
et nous savons qu'un utilisateur satis-
fait est un utilisateur qui trouve l'infor-
mation et les documents dont il a be-

soin. Une bibliothèque peut développer
de nombreux services et offrir des près-

Mit dem BiblioChip-System von Bibliotheca treffen Sie

eine zukunftssichere Entscheidung für Ihre Bibliothek.

D TD y irrruFCA
Für weitere Infos besuchen Sie bitte unsere Website, rfid Library sy.t.mi

Deutschland | Österreich | Schweiz | www.bibliotheca-rfid.com

BiblioMaker

Bibliothekssystem
BiblioMaker besteht aus
verschiedenen Modulen,
welche alle Ansprüche
jedes Bereichs einer
Bibliothek und Mediothek
abdecken.

Verlangen Sie unsere
Unterlagen mit CD-ROM
für eine kostenlose
Bewertung.

BiblioMaker wird seit 1987
entwickelt und wird durch
ELSA Consultants AG

vertrieben.

Te/. 0800822228
www.b/b/iomafrer. cb

i'nfo@b/b//o/r»cifcer.cb

Logiciel pour
Bibliothèque
BiblioMaker est composé
de différents modules qui
couvrent l'ensemble
des besoins d'une
bibliothèque ou d'un
centre de documentation.

Demandez notre
brochure avec CD-ROM

pour une évaluation
gratuite.

BiblioMaker existe depuis
1987 et est distribué par
ELSA Consultants SA.
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tarions nouvelles, mais si son catalogue
ne répond pas aux attentes de ses usa-

gers, sa mission ne sera que partielle-
ment remplie. D'autant plus qu'au-
jourd'hui, l'utilisateur effectue très

souvent ses recherches à distance. Dans

ce cas, les bibliothécaires ne sont plus
là pour expliquer le fonctionnement de

l'OPAC. Il faut se rendre compte que le

catalogue électronique est alors le seul

contact établi entre l'utilisateur et sa

bibliothèque. On peut l'imaginer facile-

ment «quitter» sa bibliothèque comme
il quitte un site web s'il n'y trouve pas
la réponse à son besoin. Ce phénomène
est encore plus malheureux si la répon-
se s'y trouvait effectivement, mais qu'il
n'a pas été capable de la trouver! L'OPAC

représentant fréquemment le premier
contact d'un usager avec une bibliothè-

que, il est primordial, à une époque où
les nouvelles générations ont le choix
entre de nombreuses autres sources
d'information, d'agir pour que les cata-

logues électroniques soient une carte
de visite efficace des bibliothèques.

contact:

nicolas.bugnon@hesge.ch

rene.schneider@hesge.ch

Vermittlung von Informations- und
Medienkompetenz in der Hochschullehre:
Das DIAMON D-Konzept

Lydia Bauer, Nadja Böller,

Josef Herget, Sonja Hierl
Hochschule für Technik und Wirtschaft
(HTW) Chur
Swiss Institute for Information
Research, Chur

Abstract
Die weitgehende Digitalisierung der

Arbeitsumgebungen hat dazu beigetra-
gen, dass in der heutigen Informations-
gesellschaft Informations- und Medien-

kompetenz zu den wichtigsten Schlüs-

selqualifikationen zählen.
Ebenso gewinnen Wissenschafts-

kommunikation, Teamarbeit und Wis-
sensaustausch im Berufsleben zuneh-
mend an Bedeutung; kollaborative Ar-
beitsstile werden in der neuen, infor-
mationellvernetztenArbeitsumgebung
dominant. Aktuelle Konzepte wie Web

2.0, die gezielte Nutzung von digitalen
Bibliotheken und neuen Formen der
kollaborativen Wissensentwicklung
sollten Eingang in moderne Lehr- und
Lernformen finden. Der Bibliothek
kommt in diesem Prozess eine wesent-
liehe Rolle zu, da sie mit ihren Dienst-
leistungen und Angeboten Studierende
und Forschende massgeblich unter-
stützen kann.

Das DIAMOND-Konzept schafft
einen Bezugsrahmen für eine in das

Curriculum integrierte, umfassende
und aktive Vermittlung von Metho-
den-, Sozial-, Fach-, Medien- und
Informationskompetenz. Der zugrun-

deliegende Ansatz des Blended Lear-

ning wird hierbei in mehrwertschaf-
fender Form mit diversen neuen Me-
dien und Systemunterstützungen er-

gänzt, die in einem den Lehr- und
Lernprozess unterstützenden Frame-
work integriert sind und durch die

Dienstleistungen von Bibliotheken ab-

gerundet werden.

i. Wissen und Lernen - gegenwärtige
Herausforderungen der Informations-

gesellschaft
In der heutigen Informationsgesell-
schaft zählen Informations-, Medien-,
Fach-, Methoden- sowie Sozialkompe-
tenz zu den wichtigsten Schlüsselqua-
lifikationen. Teamarbeit und Wissens-
austausch sowie Wissensbewahrung
erhalten eine immer grössere Bedeu-

tung. Kollaborative Arbeitsstile und
netzwerkartige Strukturen werden in
einer zunehmend vernetzten Arbeits-
Umgebung dominant und sind wesent-
lieh geprägt durch die Entwicklungen
der Informations- und Kommunika-
tionstechnologien und neuen Medien.

Organisations- und Kommunika-
tionsprozesse in der Wissenschafts-
kommunikation und Forschung wan-
dein sich aufgrund sich verändernden
Arbeitsbedingungen in zeitlicher und
räumlicher Dimension. Dem effizien-
ten Umgang und Austausch von Wis-

sen und Information kommt dabei auf
organisationaler sowie individueller
Ebene eine entscheidende Rolle zu

(Mönnich 2006). Die beruflichen An-
forderungen an das Individuum im
Bereich der Wissensorganisation und
-kommunikation verändern sich rasant
und eine permanente Entwicklung und
Anpassung bzw. Optimierung dieser

persönlichen Fähigkeiten wird kons-

tant gefordert.
Mit den aktuellen Entwicklungs-

konzepten des Web 2.0 entstehen viel-

fältige neue Gestaltungsmöglichkeiten,
die es gilt gewinnbringend in organisa-
tionale Prozesse einzubinden. Der Ein-
satz von Social Software wie beispiels-

Aktuelle Konzepte wie Web 2.0, die

gezielte Nutzung von digitalen Bib-

liotheken und neuen Formen der kolla-
borativen Wissensentwicklung sollten

Eingang in moderne Lehr- und Lernfor-

men finden.

weise Wikis, Chats oder Blogs hat sich
in den vergangenen Jahren nicht nur
im privaten Umfeld etabliert, sondern
spielt auch in der Forschung als Instru-
ment der Wissenschaftskommunika-
tion sowie in Unternehmen eine zu-
nehmend wichtigere Rolle (Chau &
Maurer 2005). Dies stellt Institutionen
wie Bibliotheken oder Dokumentations-
abteilungen, die solche Ressourcen zur
Verfügung stellen, vor neue Herausfor-
derungen. Wiki-Tools sind zwar einfach
zu installieren, ein effizienter und
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nachhaltiger Umgang mit dieser Art
von Kollaboration und Kommunikation
ist jedoch nur gegeben, wenn das Ins-
trument auch gepaart mit den passen-
den Methoden in den Lernprozess ein-

gebunden und entsprechend den Be-

dürfnissen der Benutzer angepasst
wird.

2. Lösungskonzepte aus
der Hochschullehre
Das Konzept «DIAMOND» (Didactical
Approach for Media Competence Deve-

lopment) (Hierl et al. 2007) schafft ei-

nen Bezugsrahmen für eine in das Cur-
riculum integrierte aktive und umfas-
sende Vermittlung der Schlüsselkom-

petenzen, zudem liegt der Fokus auf
dem effizienten Austausch und Erwerb

von Wissen zur Gestaltung einer struk-
turierten Wissensordnung. Das über
mehrere Jahre hinweg entwickelte und
im Curriculum der Informationswis-
senschaft an der Hochschule für Tech-

nik und Wirtschaft in Chur eingesetzte
Konzept folgt einem aus sechs Baustei-

nen bestehenden Modell:

Curriculare
Einbindung,

Zielsetzungen,
Lehr-/Lernziele

DIAMOND

r \
Multiple Architektur

Schlüssel- der
qualifikationen Technologie

Abb.i: DIAMOND-Modell

Der zugrunde liegende Ansatz des Bien-
ded Learning wird hierbei in mehrwert-
schaffender Form mit diversen Medien
und Systemunterstützungen (Topic
Map basierte eLearning-Webseite, Me-
diawiki, Lernplattform etc.) ergänzt, die
in einem Lehr- und Lernprozess unter-
stützenden Framework integriert sind.

Der pädagogisch-didaktische Schwer-

punkt des Lehransatzes liegt dabei in
der Förderung einer kollaborativen Ar-

beitsweise durch den Einsatz einer
Wiki-Software. Das Konzept fusst auf
dem Modell der Knowledge-enhancing
Helix, das den theoretischen Grundla-

gen für gutes Online-Lernen (Alley &
Jansak 2001) folgt:

1. Wissen wird konstruiert.
2. Der Lernprozess wird effektiver,

wenn der Lernende die Verantwor-

tung für sein eigenes Lernen über-
nehmen kann.

3. Die Motivation des Lernenden ist
ein einflussreicher Faktor für
Lernerfolg und -auswirkungen.

4. Anspruchsvolles Lernen erfordert
Reflelction.

5. Der Lernprozess ist einzigartig für
jedes Individuum.

6. Der Lernprozess basiert auf Erfah-

rung.
7. Der Lernprozess ist sowohl sozial

als auch privat.
8. Rigorose erkenntnistheoretische

Vorannahmen können anspruch-
volles Denken und Lernprozesse
irreleiten.

9. Der Lernprozess erfolgt in Spira-
len.

10. Der Lernprozess ist «chaotisch».

Der Hauptfokus liegt dabei auf Aspek-
ten wie Kollaboration, Kooperation und
Kommunikation sowie individuellem
und selbstgesteuertem Lernen und pro-
fessioneller Betreuung (Fresen & Boyd
2005).

2.1. Prozess des ko//afooratii/en
Arbe/tens

Ausgehend von dieser Erkenntnis wird
im Folgenden aufgezeigt, wie inner-
halb einer kollaborativen Arbeitsumge-
bung anhand von sechs Schritten der

Knowledge-enhancing Helix die Stu-
dierenden die Fähigkeit erlangen, ihr
Wissen zu erweitern, kritisch zu reflek-
tieren und dabei Schlüsselkompeten-
zen herauszubilden:

2. Fofcussieren

Die Studierenden beschaffen aktiv In-
formationen zu einem vorgegebenen
Themenbereich. Hierbei identifizieren
sie offene Forschungsfragen und dis-

kussionswürdige Themenstellungen,
indem sie deren Relevanz begründen
und innerhalb einer Gruppe in einem
Forum diskutieren.

2. Schreiben

Die Studierenden werden bei der selb-

ständigen Bearbeitung eines Papers
innerhalb der kollaborativen Arbeits-
Umgebung durch eine Wiki-Software in
ihrem Arbeitsprozess unterstützt.

3. Präsentieren

Alle Arbeiten werden für alle Kommi-
litonen zugänglich gemacht. Die Stu-
dierenden entwickeln dabei Selbstver-

trauen, ihre Ausführungen zur Verfü-

gung zu stellen.

4. Fe/iefcfieren
Die Studierenden lesen eine Auswahl
der von Kommilitonen erarbeiteten
Texten analytisch und kritisch durch.
Sie sind dazu angehalten, das Gelesene

zu hinterfragen und zu reflektieren
und allenfalls weitergehende Recher-
chen anzustellen.

5. Kritisieren
Die Studierenden kommentieren und
diskutieren die einzelnen Arbeiten
konstruktiv mit Hilfe der Kommentar-
funktion der Wiki-Software.

6. KoIIaborative Optimierung
Die Studierenden entscheiden, wie sie

ihre Arbeit verbessern können und 1er-

nen mit positiver wie negativer Kritik
umzugehen, indem sie ihre Arbeit aktiv
reflektieren und Problemlösungsstra-
tegien entwickeln (Himpsl 2007).

Die beruflichen Anforderungen an das

Individuum im Bereich der Wissensor-
ganisation und -kommunikation verän-
dern sich rasant und eine permanente
Entwicklung und Anpassung bzw. Opti-
mierung dieser persönlichen Fähigkei-
ten wird konstant gefordert.

2.2. ///ustrat/'on der Know/edge-
Enhancing He/ix
Jeder Schritt in diesem Prozess integ-
riert die in der vorhergehenden Phase
erarbeiteten Fähigkeiten und Inhalte
und führt so zu kontinuierlicher Ver-

besserung. Gleichzeitig wird Wissen
erworben, weitergegeben und eine Wis-
sensbasis aufgebaut. Dieser repetierba-
re, kontinuierliche Prozess lässt sich
plausibel mit folgender Helix darstel-
len (Abb. 2J. Die Spirale und somit stu-

36 arbido 4 2007



Focus

c-A
Collaborative

Cv
optimizations ° L/tü

1 I

Write

V ^ ^*\/ \ 3

CriticizeS,

Reflect

Present

Abb. 2: Knowledge-enhancing Helix

fenartige Erweiterung zeigt den Pro-

zess, der Schritt für Schritt zur Wissens-

ausweitung und Verbesserung führt.

Diese pädagogisch-didaktische Metho-
de wird in der Hochschule für Technik
und Wirtschaft im Curriculum In-
formationswissenschaft seit mehre-

ren Jahren innerhalb der kollaborati-
ven DIAMOND-Umgebung eingesetzt
(Böller, Herget & Hierl 2007). Hierzu
wurde die Wiki-Software Mediawiki
(Mediawiki 2007) ausgewählt. Im Ge-

gensatz zu eher traditionellen Formen
der Online-Kommunikation wie E-

Mail, Forum oder Chat hat eine Wiki-
Software offensichtliche Vorteile für
die Online-Kollaboration (Abfalterer
2007). Weiter ist die Benutzung einer
Wiki-Software sehr einfach zu erlernen
und keine spezielle Client-Software ist
nötig.

3. Bedeutung für die Vermittlung von
Informations- und Medienkompetenz
Wie das Konzept DIAMOND und ins-
besondere die didaktisch-pädagogi-
sehen Grundüberlegungen der Know-
ledge-enhancing Helix aufzeigen, führt
eine systematische Entwicklung und
Vermittlung von Schlüsselkompeten-
zen zu einer aktiven Förderung und
Verbesserung der Arbeits- und Lern-

prozesse.

3.1 B/b//otfjeken o/s Kompetenz-
verm/tt/er
Diesen Überlegungen folgend lässt
sich die Bibliothek als einer der wich-
tigsten Player im wissenschaftlichen
Kommunikationsprozess identifizie-
ren. Sie fungiert als Kompetenzzent-
rum im Netzwerk des Lernens (Lux &
Sühl-Strohmenger 2004). Unter dem
Stichwort der Informationsversorgung
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besteht die Aufgabe einer Bibliothek
dabei nicht nur in der Bereitstellung
digitaler Ressourcen, sondern vielmehr
auch in der aktiven Unterstützung im
Lernprozess von Studierenden und
Forschenden. Einerseits werden Infor-
mationen anhand zielgerichteter und
adäquater Vorgehensweisen gewon-
nen, andererseits müssen diese aber
auch bewertet, verstanden und verar-
beitet werden (Lux & Sühl-Stromberger
2004). Ein weiterer entscheidender
Schritt liegt in der Sicherstellung von
qualitativ hochwertiger Information
aus gesicherten und relevanten Quel-
len. An dieser Stelle lässt sich ein un-
mittelbarer Berührungspunkt zum
Konzept der Knowledge-enhancing
Helix erkennen: Die Bibliothek unter-
stützt durch ihr Angebot die Entwick-
lung der Schlüsselqualifikationen, in-
dem sie nutzergerechte Dienstleistun-

gen zur Verfügung stellt und die An-
wender aktiv schult.

3.2 D/e Ro//e der ß/b//ot/ie/c iooerfio/b
der Knoudedge-en/ioncmg He/ix
Die Bibliothek in ihrer bestehenden und
neuausgerichteten Dienstleistungsland-
schaft wird durch eine Vielfalt von Anfor-
derungen und neuen Technologien ge-

prägt, die zu einem Wandlungsprozess
der Angebote führt. Die untenstehende
Tabelle beschreibt und klassifiziert bi-
bliothekarische Serviceleistungen.

Im Folgenden wird skizziert, wie die
Bibliothek mit Hilfe und auf Grundlage
dieser Dienstleistungen in den einzel-

nen Phasen der Knowledge-enhancing
Helix eine zentrale Rolle einnimmt zur
Unterstützung und Ermöglichung des

Lernprozesses.

1. Fofcwssieren

Zu Beginn jedes wissenschaftlichen Er-

kenntnisprozesses steht die Erfor-
schung und Abgrenzung eines The-
menbereichs. Dabei ist die Kenntnis
aller vorhandenen Informationsquel-
lenunerlässlich (Brändli 2007). Biblio-
theken stellen hierfür Instrumente und
Dienstleistungen wie digitale Ressour-

cen (beispielsweise Online-Zeitschrif-
ten, Datenbanken, Bibliothekskatalog,
Lieferdienste etc.) zur Verfügung.

Studierende beschaffen aktiv Infor-
mationen und beurteilen Qualität und
Zuverlässigkeit der verwendeten Quel-
len. In einem weiteren Schritt bewerten
sie die Informationen selbst und betten
sie in einen Gesamtkontext ein. Hierzu
ist die Hilfestellung durch die Biblio-
thek notwendig, indem innerhalb von
Benutzerschulungen die effiziente
Nutzung der Angebote aufgezeigt wird.
Wichtig erscheint zudem, dass die Bi-
bliotheksbenutzer sowie auch Nicht-
Nutzer mit den Dienstleistungen der
Bibliothek vertraut gemacht und stets
über Neuerungen informiert werden

Traditionell Neu

Bibliothekskatalog Fachportale

Bibliografien Suchmaschinen

Lexika/Nachschlagewerke Mailinglisten
Statistiken Newsletter

Biografien Alerting-Dienste
Lehrmedien Weblogs

Fachthesauri Newsfeeds

Print-Zeitschriften Chat

Dokumentlieferdienste Elektronische Zeitschriften

Datenbanken
(Literatur, Fakten, Volltext)

Elektronische Dokumentlieferdienste

Sondersammlungen FAQs

Fernleihe Wiki

Ausleihe Social Tagging

Buchaufstellung Virtuelle Agenten

Benutzerschulung Virtual Communities

Tab. 1: Traditionelle und neue Dienste der Bibliotheken

arbido 4 2007



(beispielsweise mit Mailinglisten, Lie-

ferdiensten). Dadurch sinkt die Hemm-
schwelle und die Wichtigkeit der Ver-

Wendung hochwertiger Information
wird erkannt. Hierbei gilt es zu lernen,
wie beispielsweise zwischen primären
und sekundären Informationsquellen
unterschieden werden kann oder wie

Die Bibliothek unterstützt durch ihr An-

gebot die Entwicklung der Schlüssel-

qualifikationen, indem sie nutzerge-
rechte Dienstleistungen zur Verfügung
stellt und die Anwender aktiv schult.

sich der Zweck und die Adressaten von
Informationsquellen identifizieren las-

sen (Brändli 2007). Die Ergebnisse
einer Umfrage bereits im Jahr 2002
zeigen auf, wie bedeutungsvoll die

Herausforderung an Bibliotheken ist,
Wissenschaftler und Studierende vor
diesem Hintergrund bezüglich der

Adressierung adäquater Informations-
quellen im Rechercheprozess zu schu-
len: So gaben lediglich 13,9% der be-

fragten Personen an, sich bei der Suche
nach Printzeitschriften an einen Biblio-
thekar zu wenden, wovon nur 3,2% die-

se Konsultation als den bevorzugten
Weg zur Identifizierung der Informa-
tion bewerteten (Friedlander 2002).

2. Schreiben

Studierende bekommen bereits zu Be-

ginn des Studiums eine Auswahl an me-
thodischen Fertigkeiten vermittelt, an-
hand derer sie sich im Studienverlauf
eine effektive wissenschaftliche Arbeits-
weise aneignen können. Die Bibliothek
innerhalb einer Bildungsinstitution
übernimmt auch hier eine Schlüsselroi-
le, indem sie Benutzerschulungen zum
Erlernen und Vertiefen wissenschaftli-
eher Arbeitsweise anbietet. Hierzu ge-
hören insbesondere Methoden wie bei-

spielsweise das effiziente Lesen und
Zusammenfassen von Texten, Abstracts
schreiben, Thesen aufstellen und disku-
tieren, diskursive Argumentationsfüh-
rung, das Verfassen wissenschaftlicher
Arbeiten mit korrekter Zitierweise so-

wie Techniken zur Aufbereitung von
Information und zielgerichtete Präsen-
tation. Dies erfordert eine aktive Zusam-
menarbeit und Austausch der Bibliothek
mit der Lehrinstitution. Wissenschaft-
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lern bietet dies eine optimale Möglich-
keit, die aktuellen Entwicklungen in den
Methoden des wissenschaftlichen Ar-
beitens zu verfolgen bzw. zu vertiefen.

3. Präsentieren

Die Arbeitsweise im wissenschaftli-
chen Erkenntnisprozess ist stark ge-
prägt durch die Möglichkeiten techni-
scher Systemunterstützung. Neben
dem routinemässigen Bedienen von
aktuellen Hard- und Softwareanforde-

rungen, spielt die Kenntnis der aktuel-
len technologischen Entwicklungen
eine grosse Rolle. Im Helix-Prozess er-
lernen die Studierenden das Schreiben
und Präsentieren einer Seminararbeit
innerhalb einer WIKI-Software. Da-
durch werden die Studierenden mit
neusten technologischen Entwicklun-

gen vertraut gemacht und lernen gleich-
zeitig mit den Herausforderungen ak-

tueller Konzepte wie Web 2.0 umzuge-
hen. Unter dem Stichwort Library2.o
wird auch für Bibliotheken der Einsatz
aktueller Werkzeuge dadurch von gros-
serer Bedeutung (Danowski & Heller
2006). Der klassische Prozess des

Publizierens wird so im kleinen Rah-

men nachvollzogen und den Studieren-
den die Relevanz der adäquaten Präsen-
tation und Verbreitung von neuen
Erkenntnisgewinnen vermittelt.

4-6. Re/îefcrieren, Kritisieren und koilabo-
rafive Optimierung
Der kollaborative Helix-Ansatz führt
zum aktiven Aneignen von Sozialkom-

petenz. Die gegenseitige Strenge auch
in formalen Angelegenheiten, wie dem
korrekten Zitieren, führt zudem zur
frühzeitigen Sensibilisierung dieser
wichtigen wissenschaftsethischen Ar-
beitsform. Der Prozess der gegenseiti-
gen Korrektur kann als Ansatz des Peer-

Reviewing verstanden werden, wie er
im wissenschaftlichen Publikations-
zyklus in der Regel stattfindet.

Texte müssen in einen Gesamtzu-
sammenhang gesetzt werden können,
um sie bewerten zu können. Wie bei
Schritt 1 erwähnt, besteht hier die Rolle
der Bibliothek im zur Verfügung stellen
der nötigen digitalen Ressourcen und
Hilfestellungen bei der Recherchear-
beit. Techniken wie das Durchführen
beispielsweise von Schneeballrecher-
chen sind ein Werkzeug, das den Stu-
dierenden durch eine Bibliothek ver-
mittelt werden sollte.

All die beschriebenen Punkte zei-

gen deutlich auf, dass die Bibliotheken
im Lernprozess eine bedeutende Rolle

spielen und die angebotenen Dienst-
leistungen, wie in untenstehender Ab-

bildung dargestellt, den Prozess mass-
geblich unterstützen können.

Kataloge, Fachthesauri,
Lieferdienste, Datenbanken, Lexika,
Statistiken, Bibliografien, E-Zeitschriften,
Printzeitschriften, Benutzerschulungen

Weblog, Chat, Wiki,
Literaturverwaltungs-
Programm, Benutzerschulungen

Collaborative
optimizatio

Criticize

Weblog,
Chat, Wiki,
Benutzerschulungen

Kataloge, Fachthesauri,
Lieferdienste, Datenbanken, Lexika,
Statistiken, Bibliografien, E-Zeitschriften,
Printzeitschriften, Benutzerschulungen

Abb. 3: Bibliotheksservices im Prozess der Knowledge-enhancing Helix
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Der Stellenwert der Bibliothek im Pro-

zess der Knowledge-enhancing Helix
wird somit durch die nebenstehenden

Ausführungen charakterisiert und de-

finiert. Es handelt sich dabei um einen
idealtypischen Prozess, der aufzeigt,
wie sich Dienstleistungen und Instru-
mente wissenschaftlicher Bibliotheken
als fester Bestandteil in Lehre und For-

schung integrieren lassen.

4. Fazit

Die Schaffung einer umfassenden Wis-
senskultur in der Aus- und Weiterbil-
dung ist eine unerlässliche Notwendig-
keit, um Studierende optimal auf den

künftigen Arbeitsmarkt vorzubereiten.
Ebenso ist das Teilen und Verteilen von
Wissen für Organisationen, wie auch
für die Hochschulen von immenser Be-

deutung. Durch diesen Prozess kann
sichergestellt werden, dass wertvolles
Wissen Verbreitung findet, wachsen
kann, über den einzelnen Wissensträ-

ger hinaus zur Anwendung kommt
(Reinmann-Rothmeier 2001) und da-

durch wieder Impulse für neues Wis-

sen freisetzt. Die Vermittlung von
Schlüsselqualifikationen, das Wissen

um die richtige Auswahl von Informa-
tionen und die Befähigung zum Wis-
senstransfer verlangen eine enge Zu-
sammenarbeit zwischen den einzelnen

Die Vermittlung von Schlüsselqualifika-
tionen, das Wissen um die richtige Aus-
wähl von Informationen und die Befä-

higung zum Wissenstransfer verlangen
eine enge Zusammenarbeit zwischen
den einzelnen Wissensträgern und Key

Playern im wissenschaftlichen Kommu-
nikationsprozess.

Wissensträgern und Key Playern im
wissenschaftlichen Kommunikations-

prozess. Der zyklische Ablauf der

Knowledge-enhancing Helix gewähr-
leistet nicht nur das Erfüllen der Krite-
rien für gutes Lernen, sondern bewirkt
ebenso die konsequente, systematische
Einbindung und die Stärkung der Posi-

tion der Bibliotheken in der Hochschul-
ausbildung. Bibliotheken besitzen
wertvolle Ressourcen und Kompeten-
zen bezüglich einer optimalen Infor-
mations- und Wissensbeschaffung und
der Churer Ansatz ermöglicht es, diese

Fachkompetenzen in den Prozess der
Wissenskommunikation einzubinden.
Das bibliothekarische Fachwissen wird
systematisch weitervermittelt und
gleichzeitig werden Synergien zwi-
sehen allen Beteiligten der Wissen-
Schaftskommunikation begünstigt und
gefördert.
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Partizîpative Kooperation in und durch Web 2.0:
Potenziale für Wissensmanagement und Fach-Infor-
mationsdienste und die Frage nach den Auswirkungen
auf die Arbeitswelt von Information Professionals

Joachim Criesbaum
Wissenschaftlicher Mitarbeiter der
Informationswissenschaft
an der Universität Konstanz

Abstract

Vorliegender Beitrag versucht zunächst
mit Hilfe einer beispielhaften Darstel-

lung von Technologien und Diensten,
die mit dem Web 2.0 assoziiert werden,
einen grundlegenden Überblick über
partizipativ-kooperative Entwicklungs-
tendenzen des Internet zu geben. Dar-
auf aufsetzend werden die Potenziale

derartiger Web 2.0-Phänomene für die
Themenfelder Wissensmanagement
und Fachinformation angerissen. Auf
dieser Grundlage wird abschliessend
die Frage nach den Veränderungen, die
das Web 2.0 für die Arbeit von Infor-
mation Professionals nach sich zieht,
thematisiert.

1 Welche selbst als ein populäres Anwendungs-

beispiel des Web 2.0 betrachtet werden kann.

2 URL de.Hr/fc/ped/o.org/i4'iIci/Web_2.o (letzter

Zugriff 17.09.2007).

3 URL ivu/iv.bntonn/co.com (letzter Zugriff

17.09.2007).

4 URL wivu'.brocfchuus-enzyft/opuedie.de

(letzter Zugriff 17.09.2007).

5 «Information Professional» wird hier im

Sinne der Definition der Special Libraries

Association (SLA) verstanden, die ein sehr

weitgefasstes Aufgabenspektrum spezifiziert:

«An Information Professional (IP) strategi-

cally uses information in his/her job to

advance the mission of the organization. The

IP accomplishes this through the develop-

ment, deployment, and management of
information resources and services. The IP

harnesses technology as a critical tool to

accomplish goals. IPs include, but are not

limited to librarians, knowledge managers,
chief information officers, web developers,

information brokers, and consultants.»

URL wivnr.s/o.org/content//enrn/comp2oo3/

/Wex.c/m (letzter Zugriff 17.09.2007).

1. Web 2.0 — eine Näherung
Web 2.0 ist ein vielschichtiger, wenig
greifbarer Begriff, der eine Vielzahl ver-
schiedener Entwicklungstendenzen
des Internet subsumiert und zusam-
menführt. Von kritischen Stimmen als

nutzloses Marketing-Buzzword kriti-
siert - [Roth 2006], [Berners-Lee 2006]
- stellt es doch, seit der Veröffentli-
chung des Artikels «What is Web 2.0?»
durch [O'Reilly 2005], das dominieren-
de Schlagwort der Diskussion zur Wei-

terentwicklung des Internet dar.

Der Begriff Web 2.0 weist vielfälti-

ge Facetten auf und steht gemäss des

korrespondierenden Eintrags in Wiki-
pedia' für «eine Reihe interaktiver und
kollaborativer Phänomene des Inter-
nets», die aus technischer Sicht auf ei-

ner Kombination bereits Ende der

1990er Jahre entwickelter Technolo-

gien und sozialer Software wie Blogs
und Wikis aufsetzen und eine veränder-
te Wahrnehmung und Nutzung des

Internet bewirkend
Diese veränderte Wahrnehmung

und Nutzung des Web lässt sich auf
einfache Weise am Beispiel von Wiki-
pedia veranschaulichen. Während in
klassischen Enzyklopädien, etwa der

Encyclopedia Britannica' oder dem
Brockhausf die Inhalte von bezahlten
Experten erstellt und von dem jeweili-
gen Verleger kommerziell vermarktet
werden, kann bei der frei zugänglichen
Wikipedia jeder, der Zugang zum Inter-
net besitzt, selbst aktiv zur Wikipedia
beitragen, d.h. Beiträge verfassen oder
editieren.

Ein zentraler Aspekt des Web 2.0
liegt also darin, dass Inhalte nicht mehr
weitgehend «zentralisiert» von relativ
wenigen professionellen Anbietern,
wie Medien und Verlagen, erstellt und
dem breiten «Publikum» vermittelt
werden. Vielmehr entsteht die Ten-
denz, dass die Netznutzer oder zumin-
dest ein Teil derselben sich mit Hilfe
obengenannter Technologien, Software

und Diensten, aus der reinen Konsu-
mentenrolle emanzipieren und partizi-
pative Verhaltensmuster entwickeln.
Diese führen in ihrem kooperativen
Zusammenwirken dazu, dass zuneh-
mend mehr Inhalte von den Nutzern
selbst erstellt werden. Web 2.0 kenn-
zeichnet als Begriff damit auch einen
Prozess, in welchem sich die bislang
gültigen Grenzen zwischen Kommuni-
katoren und Rezipienten mehr und
mehr auflösen. Dabei lässt sich schluss-

Web 2.0 ist ein vielschichtiger, wenig
greifbarer Begriff, der eine Vielzahl ver-
schiedener Entwicklungstendenzen des

Internet subsumiert und zusammen-
führt. Von kritischen Stimmen als nutz-
loses Marketing-Buzzword kritisiert
stellt es doch das dominierende
Schlagwort der Diskussion zur Weiter-

entwicklung des Internet dar.

folgern, dass sich die Beziehungen zu,
die Erstellung von, der Umgang mit
und der Gebrauch von Wissen in vielen
Lebensbereichen grundlegend ändern
wird.

Nachfolgend werden beispielhaft
zentrale Web 2.0-Technologien und
-Dienste skizziert. Ziel ist es, zunächst
einen Überblick über technologische
und konzeptuelle Grundlagen, die mit
dem BegriffWeb 2.0 assoziiert werden,
zu gewinnen und auf dieser Basis zu
einer Einschätzung der partizipativ-ko-
operativen Entwicklungstendenzen des

Internet zu gelangen. Im weiteren Ver-
lauf werden mit Hilfe der Schlagwörter
«Wissensmanagement 2.0» und «Bi-
bliothek 2.0» die Potenziale und Aus-

Wirkungen derartiger Ansätze für die
Themenfelder Wissensmanagement
und Fachinformation angerissen.

Veränderungen in diesen Berei-
chen können als wichtige Indikatoren
für den Wandel der Arbeitswelt von In-
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formation Professionals' betrachtet
werden. Deshalb wird abschliessend
die Frage aufgeworfen, wie aus unserer
Perspektive - der Sicht der Dokumen-
tations-, Bibliotheks- und Informa-
tionswissenschaft - Web 2.0 aufge-

nommen und vor allem auch in Aus-

bildungsprogramme gewinnbringend
integriert werden kann. Ziel und
Anspruch ist dabei weniger, ein elabo-

riertes Theoriegebäude aufzubauen,
sondern konstruktive Ideen in die ge-

genwärtige Diskussion zu Web 2.0 ein-
zubringen.

2. Web 2.0-Technologien und -Dienste

Partizipativ-kooperative Dienste und
Technologien des Web 2.0 können un-
ter dem Begriff Social Software zusam-
mengeführt und interpretiert werden.
Die Gesellschaft für Informatik e.V.

(Gl) definiert in Anlehnung an die Wi-
lcipedia Social Software wie folgt:

«Als Social So/hvare werden So/t-

waresysteme bezeichnet, welche die

menschliche Kommunikation und Koila-
boration unterstützen. Der Begri/f etab-
Zierte sich ca. 2002 im Zusammenhang
mit neuartigen Anwendungen, wie Wikis
und Webiogs. Den Systemen ist gemein,
dass sie den Au/bau und die P/lege sozia-
1er Netzwerke und virtueller Gemein-

scha/ten (sog. CommunitiesJ unterstüt-
zen und weitgehend mittels Selbstorgani-
sation ^funktionieren.»®

Gemäss dieser Definition ist Social
Software nicht auf die dem Web 2.0
zugeschriebenen Technologien be-

schränkt, sondern umfasst auch An-
Wendungen und Dienste wie E-Mail,
Newsgroups, Chat, Foren, Groupware
usw., die typischerweise einem «Web

1.0» zugeordnet werden [O'Reilly
2005], bzw. teilweise auch deutlich älter
als das WWW selbst sind. Als neu ge-
handelt wird allerdings das Argument,
dass die Einfachheit und Benutzer-
freundlichkeit von Web 2.0-Techno-

logien und -Diensten dazu führt, die
Teilnahmeschwelle zu netzbasierter
Kommunikation, Interaktion und Ko-

operation gerade im Vergleich zu kom-
plexeren Systemen wie Groupware ent-
scheidend zu senken [Singh 2006]''. Im
Folgenden werden die wesentlichen
Aspekte von RSS, Blogs, Wikis, Social

Bookmarking und Tagging und Social

Networking-Diensten skizziert.

2.7 RSS

RSS ist ein Akronym für «Really Simp-
le Syndication» und stellt eine Samm-

lung von Protokollen dar, mit deren
Hilfe es möglich ist, Inhalte in Form
strukturierter XML-Formate zu spei-
ehern und in maschinenlesbarer Form
einer Vielzahl von Empfängern bereit-
zustellen.® Insbesondere Websites, die
auf nachfolgend genannten Web 2.0-
Technologien und -Konzepten basieren,
stellen i.d.R. sogenannte RSS-Feeds be-

reit, die über jeweilige Änderungen,
z.B. neue Artikel oder neue Suchergeb-
nisse, informieren. RSS-Feeds können
in unterschiedliche Anwendungen in-
tegriert und aufverschiedenen Geräten
dargestellt werden. Eine typische An-
wendung ist z.B. die Zusammenstel-
lung von Feeds verschiedener Nach-

richtenquellen auf einer Webseite oder
einer Applikation (Feedreader). Des
Weiteren können Feeds u.a. dazu ge-
nutzt werden, um Alert-Dienste zu de-

finieren. Schliesslich können Feeds

auch weiterverarbeitet, d.h. gefiltert,
neu sortiert und zu neuen Feeds zu-
sammengeführt werden. RSS ist also
eine sehr mächtige Technologie, die es

auf vielfältige Weise ermöglicht, Inhal-
te wiederzuverwenden, neu zusammen
zu setzen, miteinander zu kombinieren
und zu republizieren.

2.2 Web/ogs

Weblogs sind Webseiten, auf denen re-
gelmässig neue Einträge bereitgestellt
werden [Blood 2002]. In den meisten
Weblogs können Einträge durch andere
Nutzer kommentiert werden. Erste

Blogs entstanden in den 1990er Jahren.
Mittlerweile existiert eine Vielzahl von
(kostenlosen) Weblog-Publishing-Sys-
temen wie Wordpress» oder -Publi-
shing-Diensten wie Blogger.com'°, die
das Einrichten von Blogs erleichtern
oder ganz übernehmen. Weblogs wer-
den als ein demokratisches «Medium»
betrachtet, weil sie es quasi allen Nut-
zern auf sehr einfache Weise ermögli-
chen, Inhalte im Web zu publizieren.
In der Mehrzahl der Weblogs veröffent-
liehen Privatpersonen persönliche Er-

fahrungen und Erlebnisse. Neben «pri-
vaten Blogs» werden aber auch zuneh-
mend sogenannte «corporate Blogs»
von Unternehmen bzw. sonstigen Or-

ganisationen als Kommunikationsins-
trument genutzt [Neuberger et. al

2007]. Die sogenannte Blogosphäre
nimmt eine tragende Rolle auf dem

Weg zum partizipativen Web 2.0 ein."
So identifiziert der Suchdienst Techno-
rati.com für März 2007 über 70 Millio-
nen Weblogs." Aus technischer Pers-

pektive weisen Blogs im Vergleich zu
Standard-HTML-Seiten Technologien
auf, welche die Rückverlinkung zu an-
deren Blogs erleichtern (Trackback/
Pingback). Des Weiteren werden Blog-
inhalte meist auch im RSS-Format be-

reitgestellt. Blogs sind also hochgradig
miteinander vernetzt und die Inhalte

RSS ist eine sehr mächtige Techno-

logie, die es aufvielfältige Weise ermög-
licht, Inhalte wiederzuverwenden, neu

zusammen zu setzen, miteinander zu
kombinieren und zu republizieren.

wiederverwendbar. Damit können sie

nicht nur als einfache Publikations-
plattform, sondern auch als Content-

Aggregatoren und Content-Syndikato-
ren betrachtet werden [Tredinnick
2006].

2.3 W/fc/s

Wikis stellen, ähnlich Blogs, ebenfalls
ein sehr einfaches Mittel dar, um Inhal-
te im Web zu publizieren. Im Unter-
schied zu Blogs bestehen Wikis aber
nicht aus einzelnen Beiträgen der/des
Blogbetreiber(s), die von anderen Nut-
zern kommentiert werden können,
sondern aus miteinander verknüpften
Internetseiten, die von den Benutzern
nicht nur gelesen und kommentiert,

6 URL www.g/-ev.de/serv/ce/m/ormat//c/ex/kori/

/n/ormat/fc/ex/fcon-c/etfl//ons/c/it/meWung/i32

(letzter Zugriff 18.09.2007).

7 «The architecture of participation is baked

into the architecture of the software.»

8 URL de.wik/ped/a.org/iv/ki/RSS (letzter

Zugriff 18.09.2006).

9 URL ivordpress.com (letzter Zugriff

19.09.2007).

10 URL iviviv.b/ogger.com (letzter Zugriff

19.09.2007).

11 Aus journalistischer Perspektive wird

Weblogs insbesondere in Krisensituationen

publizistische Relevanz zugeschrieben. Ebd..

12 URL tecbnorati.com/1veb/og/2007/04/32g.

htm/ (letzter Zugriff 17.09.2007).
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sondern auch in Echtzeit online geän-
dert werden können.'' Wikis weisen
damit eine starke Ähnlichkeit zu Con-

tent-Management-Systemen auf. Erste
Wikis entstanden Mitte der 1990er Jah-

re. Wikis unterstützen zwar keine fest-

gelegten Arbeitsabläufe, verfügen aber
über eine Versionsverwaltung, die ge-
währleistet, dass durchgeführte Ände-

rungen wieder rückgängig gemacht
werden können."* Die eingangs ge-
nannte Wikipedia stellt sicher das pro-
minenteste Beispiel einer Wiki-Anwen-
dung dar. Sie zeigt, dass die Idee des

kollaborativen Schreibens, mit dem
Ziel des Aufbaus einer umfassenden
Wissensbasis, auch in einem sehr

13 URL de.iWfc/pedia.org/u'ifci/WfJc/ (letzter

Zugriff 18.09.2007).

14 [Neuberger et. al 2007].

15 URL de/./c/o.us (letzter Zugriff 18.09.2007).

16 URL ivivH/.mister-ivong.rfe (letzter Zugriff

18.09.2007).

17 Tagging ist ein Phänomen, das in der

Fachwelt breit diskutiert wird. Vgl. für einen

Überblick [Voss 2007].

18 Ein Kunstwort, welches aus den Termen

«folk» und «taxonomy» gebildet wird.

19 URL wiviv.youtube.com/(letzter Zugriff

18.09.2007).

20 URL///ckr.com (letzter Zugriff18.09.2007).
21 «As the use of tags becomes more ubiqui-

tous across all forms of social media and the

publishing platforms that support them, they

have become the lingua franca of the Live

Web — the way in which people all over the

world indicate what topics or issues are top

of mind and guiding self-expression.»

Blogeintrag der Suchmaschine Technorati.

com, die sich auf Web 2.0-lnhalte speziali-

siert, URL technorati.com/

iveb/og/2oo7/o4/326.htm/ (letzter Zugriff

19.09.2007).

22 Nach einer Studie von comScore weisen

Social Networking-Plattformen in Deutsch-

land inzwischen eine Besucherreichweite von

über 40% der deutschen Internetnutzer auf

iv iv iv. comscore.com/press/re/ease.

asp?press=i737 (letzter Zugriff 19.09.2007).

23 URL iviviv.xing.com (letzter Zugriff

18.09.2007).

24 URL iviviv.myspace.com/ (letzter Zugriff

18.09.2007).

25 URL iviviv.studivz.net (letzter Zugriff

18.09.2007).

26 URL iviviv./acefaoo/t.com (letzter Zugriff
18.09.2007).

grossen Massstab erfolgreich sein kann
[Hammwöhner 2007]. Kuhlen sieht in
Wikis das Potenzial, Ideen gleichbe-
rechtigter Kollaboration und transpa-
renter Öffentlichkeit zu realisieren
[Kuhlen 2004]. Dies impliziert zugleich
eine Abkehr von der Vorstellung indi-
vidueller Autorenschaft und individuel-
1er Werke.

2.4 Soc/tj/ ßoo/cmarking und Tagging
Social-Bookmarkdienste ermöglichen
es ihren Nutzern, Bookmarks online
abzulegen, zu speichern und anderen
Benutzern zugänglich zu machen. Po-

Die sogenannte Blogosphäre nimmt
eine tragende Rolle auf dem Weg zum
partizipativen Web 2.0 ein.

puläre Social-Bookmarkdienste sind
z.B. Del.icio.us'5 auf internationaler
Ebene oder Mister-wong.de'® im deut-
sehen Sprachraum. Zur Inhaltser-
Schliessung werden die Bookmarks mit
Schlagworten - sogenannten Tags -
versehen.'' Die Summe aller Tags aller
Nutzer wird auch als Folksonomy'® be-

zeichnet. Die von den Nutzern vergebe-
nen Schlagwörter unterliegen i.d.R.
keinerlei terminologischer Kontrolle.
Tags werden etwa auch dazu benutzt,
um neben inhaltsbezogenen auch for-
male Aspekte (z.B. Datum) oder gar
individuelle emotionale Bezüge («cool»,

«lustig») auszudrücken [Regulski
2007]. Damit sind Tags bzgl. ihrer
inhaltserschliessenden Aussagekraft
durchaus kritisch einzuschätzen. Den-
noch ist zu konstatieren, dass die un-
kontrollierte Vergabe von S chlagworten
den Indexierungsaufwand minimiert,
die Wiederauffindbarkeit der eigenen
Bookmarks unterstützt und auf aggre-
gierter Ebene einen breiten semanti-
sehen Raum aufspannt, in dem die

Objekte vielfältig beschrieben und re-

präsentiert werden.
Das Themenfeld Tagging ist aber

nicht nur unter inhaltserschliessenden
Gesichtspunkten bzw. der Beförderung
der Wiederauffindbarkeit von Ressour-

cen zu betrachten, sondern weist eine
weitere Dimension auf. Tags vernetz-
ten die Nutzer selbst untereinander, da

auch die Personen, welche die jeweili-
gen Schlagwörter verwendet haben,

erfasst werden. Tags und Folksonomies
stellen damit sowohl einen inhaltlichen
als auch einen personenbezogenen Zu-

gang zu den indexierten Objekten be-

reit und können in letzterem Sinne z.B.
auch zum Aufspüren von «Experten»
verwendet werden. Das gemeinschaft-
liehe Indexieren bildet für eine Vielzahl
weiterer populärer Web 2.0-Dienste,
z.B. YouTube.com'9, Flickr.com"°, in
welchen die Nutzer der Netzöffentlich-
keit Inhalte wie Videos, Bilder usw. be-

reitstellen, die Grundlage der Inhalts-
erschliessung. Tags werden zuneh-
mend auch dazu benutzt, Blogs und
Blogeinträge, Artikel und andere Inhal-
te zu verschlagworten. Unabhängig da-

von, wie man unkontrolliertes gemein-
schaftliches Indexieren qualitativ be-

wertet, hat es sich mittlerweile als ein
neues Paradigma der inhaltlichen Er-

Schliessung im Web etabliert."'

2.5 Socio/ Netmor/f-P/attybr/Tieii
Social Network-Plattformen ermögli-
chen es ihren Nutzern, webbasierte
Kontakte zu anderen Personen aufzu-
nehmen und zu verwalten. Hierzu de-

fmieren die Nutzer ein Profil, in das sie

neben Kontaktdaten auch Informatio-
nen zu Tätigkeitsfeldern, Ausbildung,
Interessengebieten, Kompetenzberei-
chen usw. eintragen. Persönliche Netz-
werke werden über sogenannte Kontak-
te realisiert. Zur Kontaktaufnahme ist
es notwendig, dass ein Kontaktwunsch

Wikis haben das Potenzial, Ideen gleich-
berechtigter Kollaboration und transpa-
renter Öffentlichkeit zu realisieren. Dies

impliziert zugleich eine Abkehr von der

Vorstellung individueller Autorenschaft
und individueller Werke.

von den jeweiligen Teilnehmern bestä-

tigt wird. Zur Kommunikation stehen
meist sowohl synchrone Technologien
(Chats) als auch asynchrone Medien
(Mail und Foren) zur Verfügung. Sozia-
le internetbasierte Netzwerke sind an
sich nichts genuin Neues. Explizit mit
dem Web 2.0 verknüpft wird das Ent-
stehen und der Boom"" meist auf Ge-

Schäftskontakte ausgerichteter Plattfor-
men wie Xing"', MySpaceffi StudiVZ"'
und FaceBook"®. Neben dem Potenzial,
welches Social Networking-Plattformen,
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z.B. für den beruflichen Austausch, das

Anbahnen neuer Geschäftskontakte
oder dem Auffinden von Experten, zu-
geschrieben werden kann, sind sie zu-
mindest in quantitativer Hinsicht auch

ein deutlicher Indikator dafür, dass das

Web zunehmend mehr für den Aufbau
und die Aufrechterhaltung sozialer
Kontakte genutzt wird.

2.6. Zusammenfassung; Partiz/patfV-
kooperative Entuudc/ungstendenzen
des Internet
Die bisherige Darstellung illustriert,
wie sich mit den niedrigschwelligen
Web 2.0-Technologien inzwischen -
zunächst parallel zu bestehenden
Strukturen - neue Kommunikations-
konzepte und Technologien durchset-

zen konnten. Dabei haben sich zuvor
kaum bekannte Formen des Wechsel-

seifigen Austauschs und der Zusam-
menarbeit meist gleichberechtigter
Netznutzer (Peers) herausgebildet und
etabliert, die, global betrachtet, zu-
nächst eine Vielzahl neuer sozialer Wis-
sensbestände generieren. Beispiele
hierfür sind etwa das bereits mehrfach
angeführte, mittlerweile sehr umfang-
reiche, enzyklopädische Wissen der

Wikipedia^, neue Formen des (Bür-
ger-)Journalismus^ sowie die Erschlie-

ssung von Wissensbeständen durch die
Nutzer selbst (tagging).

Kein Zweifel, auch wenn derzeit,
unterschiedlichen Studien zufolge, bei
weitem noch nicht alle Netznutzer im
Web 2.0 involviert sind^, so ist doch
bereits jetzt abzusehen - so die These

- dass die langfristigen Auswirkungen
der dem BegriffWeb 2.0 zugeordneten
Entwicklungstendenzen sich nicht auf
die private Lebenswelt einer Minder-
heit beschränken. Vielmehr sind erheb-
liehe Veränderungen in vielfältigen
Bereichen u.a. in Wissenschaft und
Forschung, der Geschäftswelt etc. und
insbesondere auch der Möglichkeiten
der informationellen Absicherung zu
erwarten.

Abstrahiert man an dieser Stelle

von Problemfeldern des Web 2.0 wie
der Fragestellung der Validität und Re-

levanz nutzergenerierter Inhalte sowie
(urheber)rechtlichen Aspekten und
stellt die Frage nach dem Kern des Er-

folgs des Web 2.0, so lässt sich argu-
mentieren, dass sich derzeit im Web

erstmalig die Potenziale, die kooperati-

ven computerunterstützten Konzepten
des Wissensmanagement zugeschrie-
ben werden - vgl. [Griesbaum 2007]
und [Kuhlen 2003] - in grossem, d.h.

globalen Massstab, realisieren. Compu-
tervermittelte Medien respektive die

angeführten Web 2.0-Technologien be-

fördern wechselseitige Diskurse (z.B.

Unabhängig davon, wie man unkontrol-
liertes gemeinschaftliches Indexieren

qualitativ bewertet, hat es sich mitt-
lerweile als ein neues Paradigma der
inhaltlichen Erschliessung im Web eta-
bliert.

——wnimi H mwn—

Kommentare in Blogs) sowie den ko-

operativen (z.B. Social Bookmarks) und
kollaborativen (z.B. Wikipedia) Aufbau
von Wissensbasen durch Individuen
und Gruppen/Communities, in der Art
und Weise, dass sich das zur Verfügung
stehende Wissen Aller vermehrt.

3. «Wissensmanagement 2.0»? -
Web 2.0 in Unternehmen
Genau der eben angeführte Punkt,
das Befördern partizipativ-kooperativer
Verhaltensmuster seitens der Mitarbei-
ter mittels Web 2.0-Diensten und -Tech-

nologien, wird zunehmend als ein
wichtiger Erfolgsfaktor organisationel-
len Wissensmanagements betrachtet.
Der Titel des Leitartikels CIO Magazi-
nes vom 07. Februar 2007 «Knowledge
Management 2.0. New, focused, light-
weight applications rewrite the rules
about KM. The best part? People will
actually use them»3° suggeriert, dass

die Verwendung von Web 2.0-Techno-

logien zu erfolgreichem Wissensma-

nagement führt. Eine derartige mono-
kausale Argumentation greift zu kurz,
betont aber das in Abschnitt 2 genann-
te Argument der Einfachheit und Be-

nutzerfreundlichkeit derartiger Soft-

ware. Zu beachten bleibt, dass neben
der Technologie auch andere Faktoren,
zentral etwa die Kommunikationskul-
tur, die Akzeptanz und Verankerung
des Wissensmanagements in Organi-
sationen bestimmen [Probst et. al

1999].
An Fallbeispielen erfolgreichen

«Web 2.0-Wissensmanagements» mit
Hilfe von Blogs, Wikis usw. mangelt es

nicht. So führte z.B. nach [Bergmann

2007] die Einführung eines Wikis bei
der Synaxon AG zu einer effektiveren
Zusammenarbeit und damit zu einer
höheren Wettbewerbsfähigkeit des Un-
ternehmens. Bei IBM nutzen, gemäss
Schütt», bereits mehr als 20 000 Mit-
arbeiter Social Software.» IBM ist auch
der erste grosse Softwareanbieter, der
ein Social-Software-Paket speziell für
Unternehmen bereitstellt.»

Im Ergebnis können Web 2.0-Tech-

nologien derzeit als ein wichtiger Bau-
stein zur Beförderung organisationel-
len Wissensmanagements betrachtet
werden [Heisig 2007]. Diese Technolo-

gien werden gegenwärtig als die primä-
ren Katalysatoren für das Entstehen

neuartiger Prozesse der Wissenskom-
munikation in Teams, Gruppen und
betrieblichen Communities betrach-
tet.» Die Schlagzeile «Myspace kostet
Unternehmen 200 Millionen Euro am
Tag»» illustriert allerdings deutlich,

27 Im September 2007 weist die deutschspra-

chige Wikipedia 640000 Artikel auf, URL

de.w/k/pedia.org (letzter Zugriff 20.09.2007).

28 Vgl. hierzu etwa den Artikel und das Video

der Sendung Zapp (NDR) vom 31.01.2007,

Neue Konkurrenz - Wie das Web 2.0 den

Journalismus verändert, URL w1vw3.ndr.de/

ndrtv_poges_std/o,3747,0/03645180,00. htm/

(letzter Zugriff 19.09.2007).

29 Vgl. u.a. Web-2.o-Studie der Result GmbH in

Zusammenarbeit mit der Medienforschung

des Südwestrundfunks vom Februar 2007,

URL www.resu/t.de/stud/en/web-20-stud/e.

htm/ (letzter Zugriff 19.09.2007).

30 URL www.c/o.com.au//ndex.pbp//d,'870554589

(letzter Zugriff 19.09.2007).

31 Leiter Knowledge Management der IBM

Software Group Germany.

32 Interview mit Peter Schutt (IBM Deutsch-

land), MP3-Datei, URL u>ww/.bus/ngss2o.u/i/sg.

ch/hus/ness2o//ndex.php?/d=33</no_

coche=76^tx_ttnews%5ßtt_news%5D=3o

(letzter Zugriff 19.09.2007).

33 URL www-306.ihm.eom/so/iware//otus/

products/connections (letzter Zugriff

19.09.2007).

34 Vgl. «Web 2.0 in deutschen Unternehmen

- @ IBM-Analysten-Dinner» URL wehzwo.

w0rdpress.com/2007/07/72/weh-20-/n-deut-

schen-unternehmen-ibm-ana/ysten-d/nner

(letzter Zugriff 17.09.2007).

35 URL www.pressetext.de/pte.

mc?pte=070972002 (letzter Zugriff

19.09.2007).
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dass das Thema Web 2.0 für Unterneh-
men nicht nur Potenziale aufweist, son-
dem auch Probleme aufwerfen kann.
Um den Erfolg Web 2.0-basierten Wis-

sensmanagements zu sichern sind,
neben der Bereitstellung der Social

Software bzw. der Nutzung von Web

2.0-Diensten, auch Konzepte zur orga-
nisatorischen und inhaltlichen Ausge-
staltung der angestrebten kommunika-
tiven und kooperativen Prozesse sowie
ein klar gesetzter normativer und kon-
stitutiver Rahmen interpersonaler In-
teraktion gefragt. Zur Ausgestaltung
dieser Punkte kann aufvielfältiges Wis-

sen zu Wissensmanagement'®, CSCW"
sowie zur Computervermittelten Kom-
munikation^ - hier insbesondere zu
Online Communities und zum netzba-
sierten kooperativen Lernen^ - zurück-
gegriffen werden. Dieses vorhandene
Wissen erfolgreich für ein «Wissens-

management 2.0» anzuwenden und zu
adaptieren, ist eine der zentralen Her-
ausforderungen der nächsten Jahre.

Bezogen auf die Frage der Auswir-
kungen dieser Entwicklungen auf die
Arbeitswelt von Information Profes-

sionals, lässt sich aus dem knappen
Abriss in diesem Kapitel folgende The-

se ableiten: Das Kompetenzportfolio
von Information Professionals, die

konzeptionell oder operativ im Wis-

sensmanagementumfeld tätig sind,
wird künftig komplexer, breitgefächer-
ter und interdisziplinärer angelegt sein,
als dies gegenwärtig der Fall ist. Neben
technischen und betriebswirtschaft-
liehen Kompetenzen werden zuneh-
mend auch sozial- und lernpsychologi-
sehe Kenntnisse, die im Bereich der

Computervermittelten Kommunika-
tion verankert sind, erforderlich wer-
den.

36 Vgl. u.a. [Probstet, al 1999], [Reinmann-

Rothmeier 2001].

37 Computer Supported Cooperative Work.

38 [Döring 2003].

39 [Griesbaum 2007].

40 Unter der URL u/i/c/.netfc/b.de/coma/

Koto/og2.o (letzter Zugriff 21.09.2007) findet

sich eine Übersicht mit bereits real-existie-

renden Web 2.0-Beispielen.

41 Vgl. u.a. [Dalal 2007], [Niwa et. al 2006].

4. «Bibliothek 2.0» - Auswirkungen
auf den Informations- und Dokumen-
tationsbereich
Standen im vorherigen Abschnitt die
Potenziale partizipativ-kooperativer
Konzepte des Web 2.0 für das organi-
sationelle Lernen im Fokus, wird nun
die Frage nach den Auswirkungen des

Web 2.0 für die (externe) Informations-

Versorgung ins Zentrum der Betrach-

tung gestellt. Diese Zuordnung gestat-
tet es, die Diskussion zum Schlagwort
«Bibliothek 2.0» einerseits als spezielle

Das Kompetenzportfolio von Informa-
tion Professionals, die konzeptionell
oder operativ im Wissensmanagement-
umfeld tätig sind, wird künftig komple-
xer, breitgefächerter und interdisziplinä-
rer angelegt sein, als dies gegenwärtig
der Fall ist.

Facette des Themenfelds Wissensma-

nagement aufzufassen und zugleich
die Thematik aus der Perspektive des

«Information und Dokumentationsbe-
reichs» (IuD) zu diskutieren.

Das Schlagwort «Bibliothek 2.0»
steht dabei für die derzeitige Debatte

zur künftigen Rolle und Form der
Bibliotheken als institutionellen «Infor-
mationsversorgern». Auf inhaltlicher
Ebene betrachtet die Diskussion primär
die Frage, wie die partizipativ-koopera-
tiven Konzepte und Technologien des

Web 2.0 in die vorhandene technische
und organisationeile Bibliotheksarchi-
tektur integriert werden können und
sollen, um die Qualität der Informa-
tionsversorgung zu erhöhen, vgl. u.a.

[Miller 2006], [Figge & Kropf 2007],
[Maness 2006]. Die Spannweite der

Vorstellungen reicht vom Anbieten von
RSS-Feeds zu Neuerscheinungen, dem
Bereitstellen von Blogs zur Kommuni-
kation mit dem Nutzer sowie der Nutzer
untereinander, bis hin zu Ideen der Ver-

gäbe von Schlagworten oder Bewertun-

gen zu Titeln durch die Nutzer selbst.
Die Entwürfe sind vielfältig und z.T. be-

finden sich Web 2.0-Technologien
schon im realen Einsatz.Die denkba-

re Entwicklung lässt sich mit folgendem
Zitat aus [Maness 2006] skizzieren:

«The best conception o/Library 2.0 at this

point in time would he a sociai network

interface that the user designs. It is a per-
sonalized OPAC that includes access to

IM, RSS/eeds, hlogs, wikis, tags, andpuh-
lie and private pro/iles within the library's
network. It is virtual reality 0/the library,
a place where one can not only search jbr
books and journals, but interact with a

community, a librarian, and share know-

ledge and understanding with them.»

«Kommunizieren statt nur informie-
ren» [Danowski & Heller 2006] ist das

Schlagwort, mit dem der Diskurs und
der Entwicklungsprozess zur «Biblio-
thek 2.0» zusammengefasst werden
kann. In einen breiteren Kontext ge-
setzt, zeigt die Diskussion zur «Biblio-
thek 2.0», dass es mit Web 2.0 für wei-
te Teile, vor allem klassischer Felder
und Institutionen des IuD-Bereichs,
um mehr als nur ein einfaches «Besser
werden» geht.

In einer durch Suchmaschinen ge-

prägten Zeit geben sich immer mehr
Menschen mit dem zufrieden, was eine
Recherche bei kostenlosen Websuch-
diensten, meist Google, in wenigen Se-

künden zurückliefert [Griesbaum
2006]. Bibliotheken und valide Infor-
mationsressourcen werden oft nicht
genutzt. Mit populären Web 2.0-Kon-

zepten, wie der kostenlosen Indexie-

rung (Tagging) durch die Nutzer, wer-
den klassische Konzepte der Fachinfor-
mation zur Erschliessung und Bereit-
Stellung von Wissen noch stärker
herausgefordert bzw. in Frage gestellt,
als es bislang durch Google & Co. schon

«Kommunizieren statt nur informieren»
ist das Schlagwort, mit dem der

Diskurs und der Entwicklungsprozess
zur «Bibliothek 2.0» zusammengefasst
werden kann.

der Fall war. In letzter Konsequenz
führt das zur Frage, ob und inwieweit
derartige Web 2.0-Phänomene auch
Berufs- und Geschäftsfelder im IuD-
Bereich bedrohen, vgl. hierzu u.a.
[Weinberger 2007], [Calhoun 2006].

Die inhaltliche Dimension dieser

Fragestellung kann an dieser Stelle
nicht vertieft werden. Kein Zweifel, die
Potenziale des gemeinschaftlichen In-
dexierens sind enorm und werden viel-

fältig erforscht.4' Dennoch sind weder
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die automatischen Suchmaschinen,
noch z.B. die bestehenden Web 2.0-
Tagging-Communities derzeit auch

nur annähernd in der Lage, Fachinfor-
mationsdienste qualitativ zu ersetzen.
Aus Nutzersicht sind sie zwar schnell,
bequem und kostengünstig und eignen
sich sehr gut für eine erste Orientie-

rung. Aber sie bieten nur sehr be-

schränkt Zugriff auf das im Netz vor-
handene Wissen. Ebenso bleibt die

Qualität und Vollständigkeit der gefun-
denen Ergebnisse in mehrfacher Hin-
sieht zweifelhaft, vgl. u.a. [Griesbaum
2006], [Mann 2007]. D.h., auch dann,
wenn es in Teilbereichen zutrifft, dass

klassische IuD-Dienste (etwa OPACs)
oder IuD-Dienstleister (z.B. Online-
Hosts) durch kostenlose Websuch-

und/oder neuartige Web 2.0-Dienste
substituiert werden und/oder Web 2.0-
Konzepte, wie das gemeinschaftliche
Indexieren durch die Nutzer, professio-
nelle Katalogisierungs- oder Indexie-
rungstätigkeiten weniger werden las-

sen, vgl. [Medeiros 2007], so ist es doch
unwahrscheinlich, dass die angespro-
chenen Dienste und Dienstleister der
Fachinformation im Kern bedroht sind.
Nach wie vor ist zu erwarten, dass ein
öffentlicher und ökonomischer Markt
für valides und geprüftes Wissen, auf
das verlässlich und quasi in Echtzeit
zugegriffen werden kann, erhalten
bleibt. Vor allem in Wissenschaft und
Wirtschaft stellt der schnelle, gezielte
Zugriff auf strukturiertes und kontrol-
liert aufbereitetes Wissen, etwa zu Fir-

men-, Finanz- und Kreditinforma-
tionen, Forschungsergebnissen, Pro-
duktinnovationen, Patenten, Rechts-

Sammlungen, einen wichtigen Wettbe-
werbsfaktor dar.

Des Weiteren ist zu beachten, dass

in einer künftigen «Web 2.0-geprägten
Informationslandschaft» klassische

IuD-Expertisen, wie sie z.B. Bibliothe-
karen zugeordnet werden, unverzicht-
bar bleiben und vielleicht sogar noch
zentraler werden. So wird etwa die

Kompetenz, Wissen qualitativ einzu-
schätzen, durch die in und mit Web 2.0
zunehmende Informationsintranspa-
renz^ tendenziell noch wichtiger wer-
den [Maness 2006].

Web 2.0 stellt also für klassische
IuD-Dienste und -Dienstleister nicht
nur eine «Bedrohung» dar. Vielmehr
beleuchtet die Diskussion zur «Biblio-

thek 2.0» Möglichkeiten, die genutzt
werden können, um die Qualität der

Informationsversorgung zu erhöhen.
Die angeführten «Verbesserungsoptio-
nen» können zugleich als Chance be-

griffen werden, die «Wettbewerbsfä-

Nach wie vor ist zu erwarten, dass ein
öffentlicher und ökonomischer Markt
für valides und geprüftes Wissen, auf
das verlässlich und quasi in Echtzeit zu-

gegriffen werden kann, erhalten bleibt.

higkeit» und Attraktivität von Fachin-
formationsdiensten und -Dienstieis-
tern zu stärken und damit Tendenzen
der Googlerisierung [Kuhlen 2005] ent-
gegenzuwirken.

5. Auswirkungen auf die Arbeitswelt
von Information Professionals

Im Ergebnis bleibt festzuhalten, dass

die mit Web 2.0 verbundenen partizi-
pativ-kooperativen Entwicklungsten-
denzen eine Reichweite aufweisen, die
weit über die derzeit im Web direkt
sichtbaren Effekte hinausgeht. Die Po-

tenziale neuer Kooperations- und Kol-
laborationskulturen durch Web 2.0
sind dabei vielfältig und konnten in die-

sem Text nur für zwei Themenfelder
und jeweils äusserst knapp angerissen
werden.

Sowohl im Wissensmanagement,
als auch im IuD-Bereich wirken Web

2.0-Technologien als Katalysator, um
neue Formen kooperativer Wissens-
kommunikation und Wissensgenerie-

rung zu realisieren. Passive, rezeptive
Verhaltensmuster von Nutzern und
Mitarbeitern wandeln sich, so das Ziel,
zu einer aktiven Teilnahme. Die Idee ist
es, durch vermehrte Wissenskommu-
nikation und Kooperation Qualitäts-
Steigerungen zu erzielen. Die initiier-
ten Prozesse weisen dabei das Potenzial
auf, die Kontexte, in denen sie stattfin-
den, zu transformieren. Geschäftspro-
zesse, Dienstleistungen, ganze Tätig-
keitsfelder ändern sich. Dabei sind
erhebliche Auswirkungen für die Ar-
beitswelt, auch von Information Profes-
sionals, zu erwarten.

Die These, die hier vertreten wird
ist, dass die bislang relevanten fachli-
chen Expertisen zentral bleiben, sich
infolge des Web 2.0 aber um neue kom-

munikative und technische Kompeten-
zen erweitern. Ein Beispiel hierfür steh
len Bibliothekare dar. Die Prognose ist,
dass Bibliothekare einerseits in zuneh-
mendem Masse als moderierende und
beratende Experten innerhalb der je-
weiligen (Bibliotheks) Community tätig
werden und andererseits auch für die

Konzeption und den Aufbau der jewei-
ligen (Web 2.o-)Arbeitsumgebung(en)
verantwortlich sein werden [Danowski
& Heller 2006].

Damit lassen sich zwei Entwick-
lungstendenzen für Information Pro-
fessionals ableiten. Zum einen werden
künftig vermehrt konzeptuelle und
technische Kompetenzen zur Nutzung
und Ausgestaltung von Web 2.0-Tech-

nologien gefordert werden^ und
zum anderen viele Tätigkeiten auch
durch kommunizierende, moderieren-
de Komponenten geprägt sein. Die mit
Web 2.0-Technologien dramatisch ge-

Im Ergebnis bleibt festzuhalten, dass die
mit Web 2.0 verbundenen partizipativ-
kooperativen Entwicklungstendenzen
eine Reichweite aufweisen, die weit über
die derzeit im Web direkt sichtbaren
Effekte hinausgeht.

sunkenen Kooperationskosten [Taps-
cott & Williams 2 o 07] läuten damit eine

Entwicklung ein, in der nicht mehr al-

leine der Fachexperte sein Wissen ver-
mittelt, Ziele definiert, Arbeitsprozesse
spezifiziert. Zwar ist er nach wie vor
auch, aber nicht mehr nur als «Sage on
the Stage» tätig, sondern zunehmend

42 Welche z.B. durch die vielfältige Rekombina-

tion (Mashup) und Republikation von Wissen

in Blogs, Wikis, RSS usw. entsteht.

43 Eine Studie von LexisNexis zeigt, dass ein

Grossteil der Information Professionals

derzeit schon Web 2.0-Dienste und -Techno-

logien für ihre persönliche Arbeit und/oder

Organisation einsetzen. Vgl. Pressemeldung

von LexisNexis (2007), LexisNexis Releases

Survey on Information Professionals Use of
Web 2.0 and Knowledge Management to Add

Value to Their Organizations, URL www.

/ex/snex/s.com/about/re/enses/o98o.osp

(letzter Zugriff 21.09.2007).
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auch als «Guide on the Side»^ gefor-
dert. Der Erfolg eines Information Pro-

fessionals wird sich dabei vor allem
auch daran festmachen, dass er/sie
weiss, wann als Fachexperte und wann
als Moderator zu handeln ist.

In Bezug zu der Frage, wie auf die-

se Herausforderungen in Ausbildungs-

Programmen in unserem Fachgebiet
reagiert werden kann, wird hier vorge-

44 Um ein Bild zu gebrauchen, das im

Themenfeld E-Learning bereits seit rund

10 Jahren für die Bezeichnung des Wandels

der Lehrerrolle im und durch kooperatives

computergestütztes Lernen verwendet wird.

Vgl. u.a. [McKenzie 1998].

schlagen, das Thema Web 2.0 offensiv
aufzugreifen und in, idealerweise ko-

operativen netzgestützten, Lernszena-
rien zu integrieren. Dabei besteht die

Sowohl im Wissensmanagement, als

auch im luD-Bereich wirken Web 2.0-
Technologien als Katalysator, um neue
Formen kooperativer Wissenskommu-
nikation und Wissensgenerierung zu
realisieren.

Chance, Web 2.0 selbst auch als neues
Ausbildungsparadigma zu begreifen,
d.h. Web 2.0-Technologien für den Auf-
bau einer partizipativ-kooperativen

hochschulübergreifenden Lehr- und
Lerncommunity zu nutzen. Damit wäre
es möglich, die partizipativ-kooperati-
ven Potenziale des Web 2.0 direkt in
den jeweiligen Ausbildungsszenarien
selbst zu verankern. Zur Art und Weise
einer solchen Integration können hier
keine elaborierten, gar verordnenden
Aussagen aufgestellt werden. Die In-
tention ist es vielmehr, dazu zu ermu-
tigen, solche Ansätze, und sei es zu-
nächst nur spielerisch, zu initiieren
und auszuprobieren.

contact:

joachim.griesbaum@web.de

www.inf-wiss.uni-konstanz.de/People/jg.html
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Information literacy Computer literacy?
L'alphabétisation numérique dans notre profession

Alexandre Boder

Chargé d'enseignement
Haute école de gestion de Genève
Filière Information documentaire

Face au développement des nouvelles

technologies, à leur constante évolution
et à leur impact dans notre vie de tous
les jours, une nouvelle alphabétisation
s'est avérée nécessaire pour en maîtriser
l'utilisation. Certaines personnes ont su
cultiver leur empathie envers ces outils
complexes mais tout le monde n'a pas
eu cette chance, certains se sont même

vus confrontés à leurs pires cauche-

mars.

Cette alphabétisation a pu s'acquérir de

différentes façons: au contact d'outils
technologiques, par la pratique régu-
lière, par le biais de formations ou en-
core en «baignant» dans un environne-
ment technophile, qu'il soit familial,
social ou professionnel.

Interpellés sur cette inégalité de

fait, les acteurs sociauxetles chercheurs
se sont vite aperçus que ce savoir-faire

spécifique est constitutif d'un domaine

qui est sujet à débat.
Le terme de «computer literacy»

s'est donc rapidement imposé. Proche

parent de l'«information literacy», il dé-

signe l'ensemble des connaissances né-
cessaires à l'utilisation pratique et criti-
que des outils technologiques (ordina-
teurs et programmes informatiques)'.
En français, son proche équivalent est

«alphabétisation numérique».
Le terme d'«information literacy»

n'a pas trouvé d'équivalent unique en
français. Plusieurs termes sont propo-
sés, comme alphabétisation informa-
tionnelle, compétence information-
nelle, infocompétence, maîtrise de l'in-
formation ou culture de l'information.
Cependant, tous tendent vers une dé-

finition semblable: savoir trouver la
bonne information, la critiquer, l'ex-

ploiterh
Nos bibliothèques, centres de docu-

mentation et centre d'archives qui sont
en relation directe avec leur public
connaissent bien ce problème. Dans
certains cas, l'usager ne possède pas

cette culture informationnelle et tech-

nologique de base nécessaire à l'utilisa-
tion des outils qui lui sont mis à dispo-
sition. Dans d'autres cas, l'usager fait
montre d'une connaissance technique
supérieure à celle du professionnel qui
est sensé l'encadrer.

Mais quel est le niveau minimal de

maîtrise nécessaire à acquérir par un
usager de nos services et quel est le ni-
veau requis pour un professionnel
BDA3?

L'enjeu de cette maîtrise est si fon-
damental pour nos sociétés que les diffé-
rents cursus scolaires de part le monde

1 UNESCO, Information literacy ressources

directory: bttp;//www./n/o/itg/oba/./n/o

2 Le Deuff, Olivier, La culture de l'information:

quelles «litteraties» pour quelles conceptions

de l'information, in: Actes du 6' co//oque

internat/ona/ du chapitre/rança/s de /'/SKO,

Tou/ouse, France, juin 2007, pp. 97-116

3 BDA: bibliothécaire, documentaliste,

archiviste, spécialiste en information

documentaire
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ont intégré cet enseignement au travers
de formations diverses et à des degrés
divers. Différents organismes natio-
naux et internationaux encouragent et
financent des programmes visant à

combler cet écart de connaissance sur
l'emploi des technologies. La chose est
devenue tellement évidente qu'elle s'est
inscrite dans le langage, par l'emploi
de termes qui sont devenus courants
comme «société de l'information» ou
«fracture numérique». L'UNESCO par
exemple est un des acteurs majeurs au
niveau international. La promotion
d'une formation de base, encourageant
le développement de connaissances de

bases des NTIC* comme l'ECDL (Euro-

pean Computer Driving Licence)' ou
l'ICDL (International Computer Dri-
ving Licence) se répand dans de nom-
breux pays. L'ECDL/ICDL ne se conten-
te pas de décrire les compétences de

base nécessaires à l'utilisation des prin-
cipaux outils bureautiques (traitement
de texte, tableur, gestionnaire de fichier,
logiciel de présentation) mais propose
une introduction générale des NTIC
ainsi qu'une approche critique garante

Le terme d'«information literacy» n'a

pas trouvé d'équivalent unique en fran-

çais. Plusieurs termes sont proposés,
comme alphabétisation information-
nelle, compétence informationnelle, in-

focompétence, maîtrise de l'information
ou culture de l'information. Cependant,
tous tendent vers une définition sembla-
ble: savoirtrouver la bonne information,
la critiquer, l'exploiter.

d'une autonomie suffisante de l'appre-
nant envers les technologies informati-
ques. Il est un outil modulaire de vali-
dation des compétences en technolo-
gies de l'information. En France, par
exemple, c'est le terme de PCIE qui a

été retenu (Passeport de compétences
informatique européen).

Toutes ces initiatives répondent au
besoin manifeste d'une alphabétisation
des outils informatiques auprès du pu-
blic en général. Mais qu'en est-il de

4 NTIC/TIC: Nouvelles Technologies de

l'Information et de la Communication

5 ECDL, chapitre suisse: http://unvur.ecc//.ch/

cette alphabétisation numérique chez
les BDA?

Si le terme de «computer literacy»
(alphabétisation numérique) est assez
bien accepté au sens des compétences
de base que tout un chacun est sensé

acquérir à un moment ou à un autre de

sa vie, qu'en est-il du «computer lite-

racy» nécessaire pour acquérir la mai-
trise des outils de notre profession? En

somme une alphabétisation numéri-

que spécifique aux BDA.
Bien que ne reposant pas encore sur

un cursus et une description de compé-
tences aussi clair et normalisé que
l'ECDL, nous pouvons dresser quelques-
uns des objectifs principaux de cette

alphabétisation numérique spécifique:
Premièrement, en bibliothèque,

centre de documentation ou archives,
les outils technologiques que le profes-
sionnel est amené à maîtriser se sont
de plus en plus spécialisés et exigent de

bonnes pratiques pour être exploités au
mieux. L'objectif d'une alphabétisation
numérique bien acquise facilite l'ap-
prentissage et la maîtrise de ces outils.

Deuxièmement, l'acquisition de

ces compétences spécifiques est indis-
pensable aux professionnels qui se des-

tineront à former leurs usagers à 1' «in-
formation literacy». En particulier dans
les écoles et les universités.

Troisièmement, une culture tech-

nologique est nécessaire pour assurer
une crédibilité et une communication
efficace avec des équipes multidiscipli-
naires si souvent constituées autour de

grands projets. Par exemple, les projets
de numérisation de fonds, de migration
de données, d'informatisation, de créa-

tion de sites web institutionnels qui
verront se côtoyer bibliothécaires spé-
cialisés, archivistes, documentalistes
mais également informaticiens, gra-
phistes, ingénieurs.

Ce besoin est donc tout aussi fort
chez les BDA. Il est manifeste d'une
tendance qui se développe même
ailleurs que dans notre profession. Cel-
le de garder une prise sur le monde
technologique, un monde transversal à

nos professions qui se doit de respecter
les particularités de notre domaine.

L'importance et l'enjeu de l'alpha-
bétisation numérique dans notre pro-
fession transparaissent dans l'organisa-
tion des cursus d'études. Pour l'illustrer
de façon concrète, je prendrai un exem-

pie que je connais, celui de la Filière
Information documentaire de la Haute
école de gestion de Genève (HEG-ID).

La HEG-ID a la chance d'accueillir
chaque année des étudiants provenant
de classes d'âge très variées et parfois
de cultures fort diverses. Un bon quart
de ces nouveaux étudiants ont suivi un
parcours atypique et très enrichissant.
Il en résulte une très grande hétérogé-
néité des connaissances et des prati-
ques informatiques. Pour venir en aide

aux étudiants, un cours spécialement
conçu pour eux permet d'acquérir de

L'importance et l'enjeu de l'alphabétisa-
tion numérique dans notre profession
transparaissent dans l'organisation des

cursus d'études.

façon intensive et sur une courte pé-
riode le b. a.-ba de l'alphabétisation
technologique. Ainsi, l'étudiant peut
acquérir les compétences nécessaires à

son autonomie dans l'emploi de ces

outils mais également utiliser ces

connaissances de base pour suivre les

formations permettant d'approfondir
l'utilisation des outils informatiques
dans le monde documentaire.

Cette autonomisation poursuit plu-
sieurs buts:

- Construire, étape par étape, un savoir

qui pourra s'appuyer sur les connais-
sances acquises précédemment

- Découvrir et développer d'autres
structures de pensée et de logique
propre au domaine

- Gagner en confiance par un enseigne-
ment plutôt axé sur la pratique

- Donner le goût de transmettre et de

partager les connaissances acquises

- Développer le sens critique de l'étu-
diant face aux NTIC

- Savoir se construire un environne-
ment d'outils efficaces et efficients

permettant de résoudre leurs problè-
mes informationnels

Consciente de cet état de fait, la filière
ID a profité des changements induits
par le programme de Bologne pour mo-
difier ses programmes d'enseignement
et renforcer ce domaine d'enseigne-
ment. Cela touche en particulier le do-

maine «Informatique & informatique
documentaire» qui sera pris ici en
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exemple selon un enseignement par
cinq piliers:

1. Affermissement des connaissances
de base dans l'emploi des outils in-
formatiques

2. Approche critique des NTIC
3. Introduction aux outils profession-

nels et à leur pratique
4. Approfondissements des techniques

et technologies liées à l'informatique
documentaire

5. Spécialisation optionnelle dans un
domaine encore «émergeant» dans

notre profession

Les savoirs sont prodigués sur un mode
pratique mais également théorique et
ce pour chacun des cinq piliers. Les ap-

prenants sont encouragés, par l'entre-
mise de projets de semestre, à synthé-
tiser leur savoir et à le partager en

Si ('«information literacy» consiste à

trouver la bonne information, à savoir la

critiquer et l'utiliser, la «computer lite-

racy» est son pendant incontournable
puisqu'elle sous-entend la maîtrise de

l'outil qui nous permettra d'exploiter
cette information.

groupe pour aboutir à une réalisation
pratique et fonctionnelle.

Si l'exemple pris dans la formation
de base enseignée à la HEG de Genève
est un exemple parmi d'autres, il serait

incomplet de s'arrêter là. A cela, il faut
ajouter les expériences tirées de la for-
mation destinée aux professionnels en
exercice. La formation continue est as-

sez révélatrice des tendances actuelles.
Les cours liés aux aspects NTIC sont
très demandés. L'acquisition d'un sa-

voir technique et pratique immédiate-
ment exploitable est particulièrement
appréciée. Surtout lorsqu'elle permet
de construire des ponts entre différents
domaines de connaissance.

Tout cela illustre un des points es-

sentiels de la maîtrise de l'alphabétisa-
tion numérique spécifique, celle de se

former continuellement à la maîtrise de

ces objets technologiques.
En conclusion, si l'«information

literacy» consiste à trouver la bonne in-
formation, à savoir la critiquer et l'uti-
liser, la «computer literacy» est son
pendant incontournable puisqu'elle
sous-entend la maîtrise de l'outil qui
nous permettra d'exploiter cette infor-
mation.

Au-delà de la définition des termes
et de leur appartenance hiérarchique ou

non, ce qui est important, c'est de

constater que la maîtrise de l'outil d'ac-
cès et de production d'information est
aussi importante que la compréhen-
sion et la maîtrise de l'information elle-
même.

Toutefois, il est essentiel de ne pas
confondre information et informatique
- même documentaire. Donc, bien que
situés sur des plans conceptuels diffé-
rents, les deux termes s'articulent en-

semble de façon intime, presque indis-
sociables. Cette union trouve son illus-
tration dans notre travail quotidien, sur
le terrain, vecteur de la réalité concrète
de notre profession. L'outil doit rester
au service de celui ou celle qui le mai-

Ce qui est important, c'est de constater

que la maîtrise de l'outil d'accès et de

production d'information est aussi im-

portante que la compréhension et la

maîtrise de l'information elle-même.

trise. L'outil technologique devient in-
contournable, voir indispensable pour
trouver, exploiter, critiquer l'informa-
tion. Il suffit pour cela de se représenter
ce que serait notre travail suite à une
panne de courant. Mais le travail ne doit

pas être défini par l'outil. Nous devons

en garder la maîtrise pour assurer la

qualité de notre travail et préserver les
relations qui nous unissent à notre pu-
blic et nos partenaires.

La maîtrise de l'alphabétisation nu-
mérique doit donc nous ouvrir les yeux
sur notre dépendance à l'outil mais éga-
lement sur tous les moyens à mettre en
œuvre pour ne pas prendre du retard
dans ces connaissances dont la caracté-

ristique est d'être en perpétuel mouve-
ment.

contact:

alexandre.boder@hesge.ch
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- arbido print
- arbido website
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031 300 63 89
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